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La France et l'Argentine
On sait que la Compagnie Sud-Atlan¬

tique, dont les services sur la Plata
Étaient assurés depuis la guerre d'une
façon plutôt précaire, les a récemment
reconstitués avec de grands paquebots
rapides dont les installations luxueu¬
ses ne laissent plus rien à désirer aux
passagers en ce qui concerne le con¬
fort. Le premier de. ces beaux navires
est parti de Bordeaux le 2 octobre.
IToutes les places étaient occupées. Il
était temps, en vérité, pour notre
amour-propre national, que nous nous
relevions de l'état d'infériorité lamen¬
table où nous nous trouvions par rap¬
port à nos concurrents, au plus grand
préjudice du prestige de notre pavil¬
lon aux yeux des étrangers.
Une dépêche de Buenos-Ayres nous

annonçait ces jours derniers qu'à l'oc¬
casion de cette reprise de la naviga¬
tion, marquée par I heureuse traver¬
sée du « Lutetia », M. l'Agent général
des Compagnies françaises avait offert
un brillant dîner auquel assistaient de
nombreuses personnalités, parmi les¬
quelles M le Ministre de France. L'un
des directeurs de la « Petite Gironde »

domptait parmi les invités. 11 convient
d'autant plus de se féliciter de cette
reprise que, s'il est un pays dans l'A¬
mérique du Sud vers lequel nous nous
sentons attirés par des élans de cor¬
dialité et de sympathie, c'est bien la
République Argentine. Ces senti¬
ments sont d'ailleurs réciproques.
L'Argentine s'abreuve aux sources de
notre idéal dans les lettres et tes arts;elle s'irfiprègne de notre civilisation;
elle se pénètre des principes de notre
droit; elle s'émeut aux grands actes de
notre existence nationale, et tout cela
se traduit par des courants de sympa¬
thie qui correspondent aux nôtres.
Mais, afin que fructifie cette magni¬

fique floraison intellectuelle et morale
pour le commun profit des deux na¬
tions, il importe de créer des liens
qui, par leur solidité, les unissent plus
intimement : c'est le rôle d'une politi¬
que chargée de donner satisfaction
Eux intérêts matériels. Si l'on remon¬
te à quelque quarante ans en arrière,
pn constate qu'en cc temps-là la Fran¬
ce exportait de grosses quantités demarchandises en Argentine. En ce
temps-là, nos paquebots l'emportaient
sur tous leurs concurrents anglais,italiens ou espagnols. Les \rgentinsles prenaient de préférence à cause
de leur installation, de leur bonne ta¬
ble, de la supériorité de la marche et
du service. Après nos défaites de 1870-
171, les Compagnies de navigation alle¬
mandes sont venues avec de magnifi¬
ques navires réalisant les derniers
progrès de l'industrie ue la ronstruc-
tion navale. Et, dès lors, notre situa¬
tion n'est ailée qu'en déclinant.
Non seulement la clientèle des pas¬

sagers en son ensemble nous est res¬
tée moins fidèle, mais encore le mouve-
Vnent de nos échanges s'en est cruelle¬
ment ressenti. Assurément, nos revers
de l'Année terrible y ont été pour quel¬

que chose, mais ils n'expliquent pas
tout. Il convient d'y ajouter les consi¬
dérables efforts déployés par nos ri-
vaùx pour nous disputer la préémi¬
nence pendant que nous nous traî¬
nions languissamment dans les vieil¬
les ornières. Nos rivaux se perfection¬
naient de jour en jour pendant que
tout chez nous était démodé : moyens
de transport, méthodes commerciales,
représentation consulaire. Il faut chan¬
ger tout cela, et d'abord que l'aliment
intellectuel et moral fourni par la civi¬
lisation française se complète par l'a¬
doption d'une pratique économique
qui donne un nouvel essor à nos
échanges.
C'est un inonde nouveau qui s'éveil¬

le en Amérique. Dans quelques an¬
nées, ce sera une nouvelle Europe qui
se dressera devant l'ancien monde.
Quel immense champ d'activité pour
ceux qui auraient su y marquer leur
place I Mais hâtons-nous. Aujour¬
d'hui, il n'y a pour ainsi dire pas en¬
core d'industries dans l'Amérique du
Sud. Pour sa part., l'Argentine ne
compte guère que celle de l'élevage du

, bétail et la production des viandes fri¬
gorifiées. La guerre a donné une for¬
midable impulsion à cette industrie.
Pour répondre aux exigences chaque
jour plus grandes des marchés exté¬
rieurs, les industriels argentins n'ont
reculé devant aucun sacrifice en vue
d'obtenir un rendement supérieur.
C'est encore la guerre qui, avec la de¬
mande européenne, a déterminé l'es¬
sor de la production argentine dans
la branche de l'industrie textile. Des
commandes de couvertures, puis de
draps pour l'armée française en ont
été le point de départ. Après la cessa¬
tion des hostilités, les entreprises de
tissage, qui avaient réalisé de très
hauts profits, ont pu se transformer
en vue de la fabrication de qualités
plus fines.
Au fond, l'Argentine se présente

comme un pays essentiellement agri¬
cole. Son exportation de céréales dé¬
passe 5 millions de tonnes. Encore ne
cultive-t-elle qu'une très minime por¬tion de son étendue. On estime à 300
millions d'acres celle qui pourrait être
mise en culture — l'acre vaut un peu
plus de 40 ares, — et il en resterait en¬
core autant pour 1 élevage du bétail.
L'Argentine est donc un pays riche et
de beaucoup d'avenir. Buenos-Ayres,
sa capitale, a une population qui dé¬
passe un million d'habitants. Sa su¬
perficie est de 19,000 hectares. Si la
densité de sa population était celle de
Paris, plus de 8 rai.ions d'habitants
pourraient y trouver logement. Les
rues, nouvellement percées, mesurent
au moins 20 mètre,' de large, et sou¬
vent 30. Il n'est pas d'Argentin un peucultivé qui ne parle très correctement
le français. En s'attachant à dévelop¬
per les rapports franco-argentins, laFrance accomplira une œuvre en con¬
formité avec les aspirations de ce payset féconde pour les deux nations.

» Alban DERROJA.

Le sang coule de nouveau en Irlande !
Des officiers sont attaqués la nuit chez eux.
Des scènes tragiques se déroulent dans les hôtels.

Les craintes que nous exprimions tout
rlécemvient au sujet de la mort du lord-
maire de Corlc et des représailles exercées
en Irlande n'étaient que trop justifiées.
Après diverses attaques dirigées, la se.

rnaine dernière, contre la police anglaise
d'Irlande, la journée de dimanche a été
marquée par une série de scènes sanglan¬
tes qui atteignent en horreur celles de
Pâques 1916 : dans les principaux quar¬
tiers de Dublin, des bandes de sinn-feiners
ont assailli, à leur domicile, des officiers et
fonctionnaires anglais. On trouvera plus
loin les détails de cette tragique journée.
Comme le faisait remarqueur très juste¬

ment M. Asquith dans un de ses derniers
discours, depuis l'adoption du système de
représailles, « la justice a été mise à l'ar¬
rière plan, la vengeance l'a remplacée. »
Il semble toutefois, d'après la lettre très

intéressante que nous adresse notre cor-
respondant de Londres, que toute enténte
ne soit pas impossible entre l'Angleterre et
l'Irlande, sur les bases d'un Home-Bule
élargi.
Souhaitons que la jourhée tragique de

dimanche n'ait pas de lendemains san-
glants, et que le gouvernement britanni¬
que, en se montrant généreux dans la ré¬
pression, rende possible la pacification pro¬
chaine de l'Irlande.

Le droit syndical des fonctionnaires
et employés de l'Etat

A

UN CONGRÈS DU CARTEL DES SERVICES PUBLICS

Paris, 21 novembre. — Une conférence-con¬
grès du cartel des services publics s'est ou¬
verte ce matin. A cette réunion, organisée parla Fédération des Associations et Syndicats de
fonctionnaires, assistaient des délégués des Fé¬
dérations postales, des cheminots, des services
de santé, des services publics des départements
!t des communes, du comité intersyndical des
-ravailleurs municipaux de la ville de Paris,ie l'Union fédérative des travailleurs de l'Etat,lu Syndicat des employés de l'Etat, des Fédé-
atioris de l'enseignement et des Syndicats do
dnctionaires.
Le but de la réunion était : 1° de discuter

Jfiu droit syndical des fonctionnaires et de pren¬
dre position contre is projet de statut gouver¬
nemental; 2° d'étudier les questions de relève¬
ment de l'indemnité de vie chère et de majo¬
ration des retraites.
M. Digat. de la Fédération postale,, a fait

^'historique du syndicalisme et exposé la ques¬
tion du droit syndical des fonctionnaires. M.
(Charles Laurent, secrétaire, a posé la question
)de savoir quelle sera l'attitude de la Fédéra-
lion des Syndicats de fonctionnaires, lorsque|des jugements déjà rendus contre des Syndi¬
cats d'instituteurs seront devenus définitifs par
suite d'arrêts de la Cour de cassation.
MM. Lartigues (P. T. T.) et Glay (institu¬

teurs), estiment que la Fédération n'a pas à
combattre sur des textes légaux, mais à de¬
meurer syndicaliste au fond, sinon en la for¬
me actuelle, de même que ie fera la C. G. T. si
plie est condamnée le 25 novembre.
Avant de clore sa première séance, Tassem-

fclée a adopté l'ordre du jour suivant, préparé
par une commission comprenant un membre
pe chaque F édération :

« Le cartel des services publics adresse son
salut fraternel aux camarades poursuivis, ré¬
voqués ou emprisonnés pour leur action syn¬
dicale, proclame la volonté de tous les travail-
lers et employés des services publics de con¬
server le bénéfice du droit syndical, c'est-à-dire
)du droit commun; s'élève contre la politique de
répression du gouvernement actuel en ma¬
tière syndicale, laquelle est en contradiction
'ormelle avec celle des gouvernements anté¬
rieurs; dénonce cette politique préjudiciable
aux intérêts du pays, et qui ne tend qu'à sé¬
parer le prolétariat administratif du proléta¬
riat de l'industrie privée; déclare qu'il conti¬
nuera de résister par tous les moyens en son
pouvoir au coup de force du gouvernement.
Le cartel des services publics, ne se dissimu¬
lant pas les responsabilités de la majorité par¬
lementaire, affirme qu'il engagera au moment
ppportun, contre les membres de cette majo¬
rité, une bataille sans merci. Les travailleurs
jdes services publics déclarent qu'ils resteront
syndiqués et groupés au sein de la C. G. L
Seul organisme actuellement capable de solu¬
tionner dans l'intérêt général le problème so-
tial, de plus en plus angoissant. »
A la séance de l'après-midi, le Congres a

Étudié les méthodes à employer pour obte¬
nir la révision des échelles arbitrées pur M.
Tissier, échelles dans lesquelles le personnel
Ides cadres, dit le Syndicat, a été complete-
înent sacrifié.

, ,, . ...

Le Congrès s'est prononce a 1 unanimité
Joontre l'emploi de tous moyrai5 s°Jta"t
|a légalité ou contraires a I intérêt du pays.
Paris, 21 novembre. — A la séance de 1 a-

®rês-midi du Congrès du cartel des services
publics, un ordre du jour a été vote asso¬
ciant le Congrès aux manifestations orga-
Inisées par la C. G. T. et la Ligue des droits
de l'homnime oontre les emprisonnements
arbitraires, l'intervention en Russie et con¬
tre toute expédition militaire.
Un nouveau bureau a été ensuite consu-

/tuè : Président, M. Métayer (douanes); as¬
sesseurs, MM. Fodeur (services publics), et
Montagne (cheminots)

M. Combes (des P. T. T.) étudia la ques¬tion de la vie chère et préconisa des solu¬
tions, augmentation dégressive des Indem¬
nités, suivant les traitements.
L'orateur déclare ensuite qu'au point devue général le prix de la vie a quintuplédepuis 1914. Il déposé un ordre du jour ten¬dant à une étude de la question, et Indique

une solution tendant à ce que :1. La valeur des traitements d'avant-guer¬re soit multipliée par 5 pour rétablir leur
ille;

d'étude paritaire

Dublin, 22 novembre. — Les attaques ont
commencé simultanément vers neuf heu-
res, ce matin, dans huit quartiers différents
de la ville. Chacune des bandes de sinn-
feiners comprenait environ de douze à
vingt-cinq hommes; elles exécutèrent si¬
multanément des raids sur les habitations
occupées à Dublin par des officiers. Cer¬
taines de ces attaques donnèrent lieu aux
scènes les plus dramatiques.
A l'hôtel Gresham, Sackville street, quin¬

ze homme entrèrent sur le coup de neuf
heures, obligèrent le personnel à mettre les
mains en l'air sous la menace de leurs re¬
volvers et consultèrent les registres de l'hô¬
tel. Menacé de mort immédiate, le portier
dut conduire dix de ces hommes dans la
chambre du capitaine Mac Cormack, les
autres faisant le guet dans le hall. Le capi¬
taine était assis dans son lit, lisant un jour¬
nal, quand les hommes entrèrent et tirè¬
rent sur lui. M. Wild fut tué dans une au¬
tre chambre au moment où, levé, il se di¬
rigeait vers la porte. Ailleurs, la police fut
avertie par une femme, qui criait de sa fe¬
nêtre : « Un officier a été assassiné 1 »

Dans une maison, les meurtriers purent
entrer sous le prétexte d'aller chercher une
lettre que devait remettre un des officiers.
Dans cette maison, trois ou quatre coups de
feu furent tirés sur des victimes, immédia¬
tement foudroyées. Un second officier a pu
s'échapper. Il était dans sa chambre, quand
on frappa à la porte. Flairant un piège, il
eut soin d'ouvrir rapidement en se dissi¬
mulant aussitôt. La porte n'était pas ou¬
verte qu'une dizaine de coups de feu écla¬
taient. Sans se soucieT de juger de l'effet
de leur tir, les agresseurs s'enfuirent. La
police a arrêté trois hommes aux alentours
de cette maison; tous les trois étaient ar¬
més.
On signale le cas du capitaine Newhenry,

qui fut tué d'un coup de feu dans sa cham¬bre à coucher en présence de sa femme. Il
résista courageusement, blessant un des
agresseurs qui fut ensuite capturé.
Quelques officiers échappèrent presque

miraculeusement. L'un d'eux, après avoir
parlementé au travers de sa porte d'entrée,
finit par ouvrir, mais en restant derrière le
panneau. Une salve retentit. Une douzaine
de balles ont été ertrouvées à hauteur d'hom¬
me dans le mur qui fait face à l'entrée.
Sans vérifier si leurs coups avaient porté, les
meurtriers s'enfuirent à toutes jambes.
Ailleurs, la bande, ne pouvant réussir à
forcer une porte, ouvrit le feu, espérant
que les projectiles la traverseraient. Mais
les dix-sept halles, de gros calibre, se per¬
dirent dans l'épaisseur du bois.
Un autre officier, le capitaine. Crawford,

s'en tira avec des perquisitions et des me¬
naces. On cherchait, paraît-il, un major
O'Callaghan, pour lequel on le prit d'abord.
Sous la menace de revolvers, il produisit
des pa.piers d'identité, montrant qu'il était
simplement attaché au service d'automobi¬
les. Après un court conciliabule sous les
veux de sa femme, folle de peur, les sinn-
feiners décidèrent de lui faire grâce. On

A LA SOCIÉTÉ DÉS NATIONS

Ni l'Allemagne ni la Russie
ne seront admises

l'obligea seulement à se remettre au lit,
tandis qu'on cherchait dans ses papiers,
dont on saisit et détruisit plusieurs. Le
capitaine Oraword, qui s'attendait toujours
à être tué mais n'avait pas perdu son sang-
froid, leur dit alors : « Ma iemme n'est pas
très bien; si vous voulez me tuer, faites-moi
descendre pour lui épargner ce spectacle I >
A ces mots, sa femme se mit en pleurant
à supplier les sinn-feiners d'épargner son
mari. On lui ordonna brutalement de se taire.
Une dernière menace : « Quittez l'Irlande
sous vingt-quatre fleures, ou nous revien¬
drons demain, et cette fois-ci nous vous tue¬
rons ! » et les rebelles disparaissaient.
La police avait eu vent de ce qui se tramait,

mais on réussit à lui donner le change en lui
faisant croire qu'il s'agissait de manifestations
au sujet d un match de football. Elle fit en
conséquence fermer ie terrain où le. match de¬
vait avoir lieu, et 3,000 spectateurs furent
fouillés, 5. qui étaient porteurs d'armes, fu¬
rent arrêtés. On ramassa en outre sur le ter¬
rain une centaine de revolvers.
Au cours de cette opération il y eut une

panique et une femme fut renversée et pié-
tinée. Quand on la releva, elle était morte.
La police, dans cette expédition contre ie

terrain de football, était accompagnée de ren¬
forts militaires avec mitrailleuses et autos
blindées. Dé 'pari et' d'autre, de nombreux
coups de feu ont été tirés. Il y a eu une cen¬
taine de blessés, mais on en ignore encore
le nombre exact.
Au cours des perquisitions, un camion

automobile rempli de policiers passait dans
les environs d'une maison envahie par les
sinn-'feiners. Entendant les cris : « Au se¬
cours », le camion s'arrêtait; les agents en
descendirent, mais ils furent accueillis a
coups de feu par les sentinelles postées par
les sinn-feiners- Une bataille s'engagea au
cours de laquelle on sait qu'il v eut deux
agents tués.
Les derniers renseignements annoncent

que la bataille continue dans les rues. Un
télégramme particulier du » Daii- Herald »
dit que les docks et entrepôts de charbon
ont été incendiés. Un grand navire serait
en flammes. Dans les hôpitaux,-il y a des
centaines de blessés. Il est encore impossi¬
ble, à l'heure actuelle, d'évaluer le nombre
des morts.
A Tlrish-Offtce, on déclare que les événe¬

ments d'aujourd'hui indiquent les derniè¬
res convulsions du mouvement sinn-feiner.
C'est là une opinion que nous transmettons
sous réserves et sans commentaires.

Les officiers n'ont pas été tués au hasard

Dublin, 22 novembre. — Tous les officiers
qui ont été tués avaient été récemment at¬
tachés à des cours martiales, soit comme
juges, soit comme rapporteurs, et les as¬
saillants ont fouillé les papiers et détruit
des dossiers compromettants trouvés en
leur possession.

Pour empêcher les représailles
Dublin, 22 novembre. — Toute la garnison

de Dublin est consignée le soir, et les au¬
torités militaires prennent les mesures les
plus strictes pour empêcher les représail¬
les. La circulation dans les rues est inter¬
dite après 22 heures.

Les victimes de l'échauffourée du terrain
de football

Dublin, 22 novembre. — On déclare offi¬
ciellement : au cours des bagarres qui ont
éclaté sur le terrain de football de Cecko-
Park il y a eu dix tués et soixante-cinq
blessés.

La presse anglaise
Londres, 22 novembre. — Tous les jour¬

naux commentent longuement les sanglants
événements d'hier à Dublin. Plsuieurs émet¬
tent l'espoir que les assassinats dont les
officiers britanniques ont été les victimes
seront les dernières tentatives désespérées
faites pour raffermir une cause chancelante.
La plupart demandent que le gouverne
ment se montre ferme.
Le « Daily News » est d'avis que les meur¬

tres continueront des deux côtés aussi long¬
temps que le gouvernement perpétuera,
dit-il, sa politique odieuse de vengeance
aveugle et sans pitié.
Le «Times» estime que le gouvernement

doit punir les coupables; mais l'autorité
gouvernementale en Iirlande serait, à son
avis, dix fois plus forte si son passé
lui permettait de faire appel à l'appui mo¬
ral de tous les Irlandais qui abhorrent le
meurtre.

LA CRISE GRECQUE

LETTRE D'ANGLETERRE

S

valeur actuel
2. Qu'une commission

soit constituée.
M. Combes demande également que leminimum'des retraites soit fixé à 3,600 fr.
M. Bidegaray (des cheminots) conteste

cette thèse, car, selon lui, les augmenta¬tions de traitement des fonctionnaires sont,
sous des formes, des impôts ou des percep¬tions diverses, payées par la collectivité.

« Les cheminots, dit-il, demandent seule¬
ment que la majoration de la vie chère soit
portée de 720 fr. à 1,800 fr. »
M. Glay (des instituteurs) estime qu'il

faut profiter du mouvement actuel pour ob¬
tenir la transformation du régime écono¬
mique national.
Le débat, mis au point par MAI. Bidegaray

et Flay, prend alors une grande ampleur,
et une véritable joute oratoire s'engage en¬
tre les partisans et les adversaires des sys¬
tèmes préconisés, que soutiennent ou com¬
battent MM. Tintignac (agent des P. T. T.),
Digat (des P. T. T.), Gandon (dies ouvriers
des P. T. T.), Lartigues (des employés des
P. T. T.).
M. Combes (P. T. T.) soutient ensuite

l'exposé qu'il a fait et le développe. Il n'est
pas de l'avis de M. Bidegaray et le combat.
M. Bordières (sous-agent des P. T. T.) re¬

proche à M. Bidegaray d'avoir formulé des
revendications qu'il juge insuffisantes sans
avoir, au préalable, consulté le cartel, pour
éviter une revendication commune. Il le
convie à modifier les revendications des
cheminots et à fixer pour eux à 3,600 fr.
l'indemnité de vie chère, minimum fixé par
les autres corporations.

M. Bidegaray, avec vigueur, réfute lies
attaques et les critiques. Il défend avec
énergie la Fédération des cheminots, et, ra¬
pidement, à' larges traits, expose le® rai¬
sons de l'échec de la grève de mai dernier.
« Nous ne sommes plus 330,000, dit-il, mais
nous sommes encore 100,000 adhérents sa¬
chant lutter. »

Le secrétaire fédéral des cheminots re¬
proche à ses adversaires de ne pas dire
toute la vérité, en un mot de manquer de
franchise. Il se refuse à les suivre et ne
veut parler que de réalités.
Après une longue suspension de séance

pour' permettre à une commission de pré¬
parer une motion et un nouveau débat sur
celle-ci qui pose la question de collabora¬
tion aux commissions paritaires mixtes,
l'assemblée vote un ordre du jour deman¬
dant. le doublement dégressif à partir de
6,000 fr., à raison de 1 fr. par 1,000 fr. de
l'indemnité de vie chère, d;e façon que
celle-ci soit fixée à 5 fr. pour les traitements
supérieure à 10,000 fr., et de 5 fr. de majora¬
tion par jour pour les retraités.
M Bidegarav détermine ensuite le pro¬

gramme de propagande à suivre par tracts
ou réunions pour faire aboutir les revendi¬
cations formulées. L'assemblée adopte ses
vues et décide que les pouvoirs publics se¬
ront'mis au courant des décisions prises
nar l'envoi de copie des ordres du jour vo¬
tés au président du conseil, au ministre
(|6s finances et à la commission des finam-
ces de îa> Cii'smTbre.

Le rôle de I Paul Uonl Londres
Les difficultés actuelles de l'Angleterre

Paris, 22 novembre. — On considère, que
la cinquième des directives données aux
sous-commissions chargées d'examiner' les
demandes d'admission à la Société des na¬

tions, et qui tend à exiger de l'Etat candidat
l'achèvement de l'exécution des obligations
internationales contractées par lui, vise for¬
mellement l'Allemagne. Trois autres para¬
graphes ; ie gouvernement est-ii reconnu?
se gouveme-t-U librement ï constitue-t-il une
nation avec des frontières définies ? s'adres¬
sent à la Russie.
On estime que, dans ces conditions, la

cause est entendue : ni l'Allemagne ni la
Russie ne ieront, pour le moment, partie
de la Société, et leur admission ne sera
vraisemblablement même pas discutée par
l'Assemblée. C'est M. Viviani qui a déposé
et fait adopter le texte de ces conditions.

LA QUESTION DE L'ADMISSION
DE L'ALLEMAGNE

Genève, 21 novembre. — On commence à
avoir quelques clartés sur les dispositions
des délégués de l'assemblée de Genève tou¬
chant le problème des admissions de nou¬
veaux Etats, et en particulier de ■l'Allema¬
gne. La discussion qui s'est engagée hier
devant la cinquième commission, chargée
de l'étude de la question, a été à ce point
de vue très instructive.
M. Fischer (Angleterre) exposa les don¬

nées qui doivent servir de base à l'examen
des demandes d'admission par les sous-
commissions. à savoir la responsabilité de
la Société basée sur les termes de l'article
10 du pacte, la question des garanties four¬
nies par les candidats concernant l'exécu-
"tiop de leurs engagements internationaux,
les conditions spéciales de chaque Etat ré¬
sultant de sa superficie et de sa population.
M. Van Karnebeck souleva la question de

la portée juridique de l'admission de nou¬
veaux Etats dans la Société. Ces admissions
impliquent-elles la reconnaissance 4 de ju¬
re » de ces Etats par chaque membre Ûe la
Société des Nations ?
Au cours de la discussion qui suivit, lord

Robert Cecil observa que les règles qui doi¬
vent présider à l'admission de nouveaux
membres résultent de l'article premier du
pacte et que la liberté de décision de cha¬
que Etat ne s'en trouve pas affectée.
M. Viviani insista, à son tour, sur l'im¬

portance de la question et tira un exemple
de la situation particulière et de démem¬
brement de l'empire russe.
Après que M. Politis eut laisse entendre

que l'admission d'un Etat pourrait entraî¬
ner sa reconnaissance « de jure » par tous
les membres de la Société, il-fut décidé de
confier à un comité de juristes le soin de
fournir dès lundi aux membres de la com¬
mission un exposé et des conclusions juri¬
diques sur l'ensemble de cette question.
Au cours de la discussion générale, M.

Viviani a été appelé à définir les attribu¬
tions cle la commission. Il les compara à
celles d'un tribunal qui, s'appuyant sur les
règles établies par la loi — en l'espèce le
texte du pacte — prononce des jugements
sur chaque cas particulier après examen
des faits qui lui sont soumis.
M. Jonesco et lord Robert Cecil prirent

également part au débat, et le premier
émit quelques considérations d'opportunité
sur la composition des commissions, qui
devront, selon lui, comprendre des repré¬
sentants des pays limitrophes de l'Etat en
cause. Trois commissions furent alors dé¬
signées pour examiner respectivement :
La première, la demande d'admission de

la Finlande, de l'Esthonie, de la Lithuanie,
de la lettonie et du Luxembourg.
La deuxième, la demande d'admission de

l'Autriche, de la Bulgarie, de l'Albanie, du
Lichtenstein.
La première, la demande d'admission de

la Géorgie, de l'Arménie, de l'Azerbeidjian,
de.l'Ukraine et de Costa-Rica.
Ces sous-commissions devront examiner

chaque candidature en s'inspirant des direc¬
tives suivantes :

1. La demande d'admission a-t-elle été pré¬
sentée dans une forme régulière ?

2. Le gouvernement qui a fait la demande
a-t-il été reconnu « de jure » ou « de facto »
et par quels Etats ?
3. Le candidat constitue-t-il une nation

avec un gouvernement stable et des frontiè¬
res définies ? Quelle est sa superficie et sa
population ?

>V. Se gouverne-t-il librement ?
5. Quelle est son attitude dans ses actes et

dans les déclarations qu'il a faites concer¬
nant tes engagements internationaux, les
prescriptions de la Société relative aux ar¬
mements ï

LA QUESTION D'ARMENIE
Genève, 22 novembre. — L'assemblée de

la Société des nations entre aujourd'hui
dans la deuxième semaine de ses travaux.
On estime que trois autres semaines, au
moins, lui seront nécessaires pour épuiser
son ordre du jour.
A la séance de ce matin on compte quel-

qeus délégués nouveaux et en particulier
M. Balfour, dont la présence rehausse l'é¬
clat de la délégation anglaise.
A Tordre du jour de Fa séance figure en
premier lieu l'exameû des propositions
piésentées par lord Robert Cecil le 19 no¬
vembre.

Des explosifs dans des briquettes
allemandes

Lille, 21 novembre. — Une nouvelle explo¬sion de briquettes de lyonites allemandes,

LA DÉCLARATION FRANCO-BRITANNIQUE
sur ia question grecque sera préparée
avant l'entrevue Leygues-Lloyd-George

■-WAAO-

Londres, 18 novembre. — La retraite pro¬
chaine de M. Paul Carnbcm, notre ambassa¬
deur, est un événement auquel on s'attendait
depuis quelque temps, mais il n'en est pas
moins profondément regretté de la colonie
française de Londres. La mission de M.
Cambon à la cour de Saint-James a été lon¬
gue, féconde et d'une importance capitale
pour la France.
M. Cambon sera resté dix-huit ans pleins

à Londres. C'est un record, comme on dit
en langue de sport. En effet, aucun ambas¬
sadeur de France à Londres, depuis 1815 où
Jes ambassades sont devenues permanentes
au lieu d'être des missions spéciales, n'a
occupé ausi longtemps ce poste. L'ambassa¬
deur qui, avant lui, est resté ici le plus
longtemps, fut M. Waddington, dont le sé¬
jour à Londres dura dix ans moins quelques
semaines. Cela seul donnerait un caractère
remarquable à la mission de M. Paul Cam¬
bon; mais il y a bien autre chose.
C'est M. Paul Cambon qui fit l'Entente cor¬

diale, et régla, en 1902-1903, toutes les ques¬
tions en litige entre les deux pays, et pré¬
para l'alliance de 1914, assura à la France
le concours do la Gran,de-Bretagne pendant
la guerre et contribua ainsi au succès des
armes alliées.
Si Ton veut comprendre de quelle impor¬

tance fut pour notre pays la mission de M.
Paul Camîxin à Londres, qu'on se demande
quelle eût pu être l'issue de la guerre de
1914 sans la participation de la Grande-Bre¬
tagne, qui entraîna éventuellement l'entrée
des Etats-Unis dans la guerre aux côtés des
alliés de l'Entente. Voilà ce que la France
doit à son ambassadeur et ce qu'il ne faut
jamais oublier.
Si le rôle purement diplomatique de M.

Paul Cambon fut d'une importance capita¬
le pour la France, il ne l'empêcha pas de
sdocuper, avec une sollicitude qui ne s'est
pas démentie un seul instant, des intérêts
écoomiques du pays, de témoigner aux
institutions françaises de Londres une bien¬
veillance constante et inlassable, et de leur
donner un puissant appui, qui a grandement

léVelicontribué à leur développement et à leur
prospérité,

« Persona gratissima » à la cour d'Angle¬
terre sous les trois règnes de Victoria, d'E¬
douard VII et de George V, très aimé dans
la société londonienne, très populaire dans
la colonie française, qui éprouve pour lui
les sentiments d'une sincère reconnaissan¬
ce et d'un profond attachement. M. Paul
Cambo quittera Londres au milieu des re¬
grets de tous, Français et Anglais, et en

grosses difficultés de tout ordre, a l'inté¬
rieur comme à l'extérieur. A l'intérieur, ces
difficultés seront d'ordre politique et écono¬
mique.
Dans le domaine politique, il est clair,

pour tous les observateurs compétents, que
le projet de loi de «home rule» ou d'auto¬
nomie irlandaise, qu'a voté la Chambre des
communes et qui doit être discuté à la
Chambre des lords, ne réglera pas la ques¬
tion d'Irlande, et qu'il sera absolument né¬
cessaire de faire à l'Irlande nationaliste des
concessions plus larges et résultant, non pas
d'une loi votée au Parlement, mais d'un
accord entre l'Irlande et la Grande-Breta¬
gne. Le tout est de savoir si le premier mi¬
nistre aura assez d'influence sur ses collè¬
gues pour les amener à mettre les relations
entre l'Irlande et les deux autres royaumes
sur un autre pied que par le passé. Les
Irlandais, dont la force ne vint jamais à
bout, sont très accessibles au sentiment, à
l'émotion, et une attitude généreuse de l'An¬
gleterre à leur égard aurait bien des chan¬
ces de réussir là où les lois d'exception et
de coercition ont si lamentablement échoué.
Au point de vue économique, la situation

est celle-ci : Après une période d'activité in¬
dustrielle et commerciale très grande en
1919, l'Angleterre, à la fin de 1920, se trouve
en présence d'un état de choses inquiétant.
Ses fabriques chôment, faute de commandes,
et bien des ouvriers sont menacés d'un chô¬
mage forcé. Elle a d'énormes stocks de pro¬
duits qu'elle ne peut écouler parce qu'ils
sont trop coûteux d'abord, parce que les
frais de production sont énormes par suite
de la hausse des salaires, ensuite parce que
les étrangers ne peuvent payer 57 francs la

rli

la quatrième depuis quelques jours, s'est
produite aujourd'hui dans la banlieue de
Lille, au hameau du Petit-Maroc, sans pro¬
voquer cette fois d'accident de personnes.On pense qu'il s'agit d'une vengeance d'an¬
ciens prisonniers allemads qui travaillent
aujourd'hui dans les mines de la Ruhr et in¬
troduisent des matières explosives dans les
briquettes pour se venger de prétendus mau¬
vais traitements qu'ils auraient subis en
France.

La France ignore les pourparlers
anglo-boîchevistes

Paris, 21 novembre. — Le gouvernement
français n'a ni demandé ni reçu communi¬
cation du projet d'accord .préparé entre le
gouvernement britannique et le représen¬
tant des bolcheviks russes à Londres. La
France n'est d'ailleurs mêlée en rien aux
pourparlers qui ont pour objet d'établir des
relations commerciales entre la Russie so¬
viétique et d'autres Çtats.ili

portera leurs vœux les meilleurs pour qu'il
jouisse longtemps, dans la retraite, du re-

: pos et des joies que mérite une si belle, si
j utile et si patriotique carrière.

11 est fort à craindre que la Grande-Bre-
1 tagne n'entre bientôt dans une période de

livre sterling.
Si les marchés extérieurs sont ainsi fer¬

més aux produite britanniques par suite des
circonstances, le marché intérieur, déjà
moins bon, va devenir très mauvais à cause
du fardeau pesant des impôts, et notam¬
ment de l'impôt sur le revenu, qui a été re¬
manié, et qui, à partir du mois de janvier,
sera perçu sur des bases nouvelles.
Enfin, la persistance à vouloir maintenir j

en temps de paix le régime de guerre, qui
cause déjà tant de difficultés au gouverne- 1
ment et irrite tant le peuple anglais, qui
commence à donner des signes non équivo¬
ques d'impatience, va certainement, si Ton |
n'y apporte remède, amener des complica¬
tions de politique constitutionnelle.
Mais, en tout cas, l'Angleterre ne peut

- I continuer à prodiguer .l'argent comme elle
- fait, et les impôts ont tout l'air d'être arrt-impôts

vés au point où le rendement diminue. H
faudra donc réduire les dépenses, malgré
les résistances des départements -auxquels
la guerre a appris à dépenser sans compter.
Cela sera dur, mais moins dur que la crise
qui, sans cela, serait inévitable.

Paris, 22 novembre. — On croit savoir que
M. Leygues no partira pas pour Londres
avant que soit terminé le débat de la Cham¬
bre sur la reprise des relations avec le saint-
siège. En attendant l'entrevue des deux pre¬
miers ministres, les gouvernements anglais
et français vont en venir à un accord sur
la déclaration qu'ils comptent publier tou¬
chant la question grecque. Cette déclaration
rappellera l'hostilité constante dont a au¬
trefois témoigné Constantin à l'égard de
l'Entente. Elle signifiera que la Grèce n'a
plus à compter sur notre appui. Mais on ne
sait -encore si les relations diplomatiques
seront rompues avec le royaume de Cons¬
tantin.
Quant aux conséquences plus lointaines

de la situation nouvelle, telles que l'attitude
vis-à-vis de la Turquie et du traité de Sè¬
vres, elles seront discutées à Londres quand
se rencontreront MM. Lloyd George et Ley¬
gues.

Nice attend l'exile

Nice, 22 novembre. — On ne croit pas que
M. Venizelos puisse arriver avant demain
soir ou après-demain matin à Nice, où ses
amis lui ont préparé une réception digne
à la fois de son génie et de son immense
infortune. Il habitera, à proximité de la
promenade des Anglais, dans les jardins de
l'hôtel Astoria, une belle et confortable
villa, que ses amis et M. et Mme Vassilo-
poulo ont mise à sa disposition, et où il
pourra, peut-être sans amertume, oublier
parfois l'ingratitude du peuple qui vient de
se montrer si petit et qu'il avait voulu grand
cependant.
On sait que, par une coïncidence assez

curieuse, M. Venizelos devait venir à Nice
dans les premiers jours de décembre, pour
assister au mariage de son fils aîné avec
Mlle Zvoudakis. Sur le yacht de M. Embi-
ricos, qui était ministre de l'instruction pu¬
blique, se trouvent, outre M. Venizelos et
M. Embiricos lui-même, quatorze personnes
qui ont dû fuir Athènes devant les menaces
qu'on leur adressait.

Tino et Sophie plaident leur cause

Londres, 22 novembre. — L'ex-roi Cons¬
tantin et l'ex-reine Sophie font actuellement
les plus grands efforts pour essayer de se
gagner les sympathies britanniques. Us se
montrent, à Lucerne, pleins de prévenance
pour les correspondants des journaux an¬
glais, auxquels Tino, comme on l'appellefamilièrement ioi, accorde interview sur in¬
terview. L'ex-reine Sophie, sœur de Guil¬
laume II, vient de juger à propos de joindre
sa voix à celle de son mari, et ce fut pour
évoquer ses liens de parenté avec la fa¬
mille royale d'Angleterre, liens sur lesquels
les deux souverains déchus comptent plus
que jamais pour faire accepter leur retoux
sur le trône de Grèce.
«Vous savez, a-t-elle dit à l'envoyé spé¬

cial du « Daily Expreçs », avec un aplomb
qui ne manquera pas de faire sourire, vous
savez, je ne me mêle pas de politique. Néan¬
moins, je ne cacherai pas que je suis ferme¬
ment enchantée à l'idée de notre prochain
retour dans notre chère Athènes. Chacun a
ses beaux et ses mauvais jours. Vous re¬
connaîtrez avec nous que nous avons eu
notre part de mauvais. Il est temps que les
beaux reviennent. »

L'ex-roi Constantin, prenant la parole à
son tour :

«Je vois, dit-il, que certains journaux dé¬
clarent que si nous retournons à Athènes
la Grande-Bretagne rompra les relations di¬
plomatiques avec la Grèce. Quel bien cela
fera-t-il ? De même, on prétend, à Paris et
à Londres, que l'armée grecque se retirera
d'Asie Mineure. Je puis vous assurer — et
il se frappa la poitrine — que lorsque je

serai rentré à Amènes l'armée grecque re$«tera où elle est. » >

La surexcitation dans l'armée
Smyrne, 23 novembre. — L'état d'esprit'des troupes grecques d'occupation devientde plus en plus mauvais. Depuis quelque»jours, on signale de nombreuses rixes en¬tre les éléments venizélistes et constant!-niens. Des soldats se démobilisent eux-mê¬

mes sans rencontrer d'opposition de la partdes cadres. Le front n'est pas encore en¬tamé par ce mauvais état d'esprit, mais ai»
a l'impression que les désordres signalé*clans les garnisons ne tarderont pas à ?éclater.

Le communiqué du quartier général
Smyrne, 20 novembre. — Communique du

quartier général grec : « L'ennemi, en foi-
ce, appuyé par l'artillerie, a attaqué notr*secteur à Niazil-Endag, dans la région d'Où
chai. L'attaque a été repoussée avec de trè#
grosses pertes pour l'ennemi. Une autrf
forte colonne ennemie a attaqué notre seo
teur de Aîn-Han, au nord d'Ouohaï. Repous¬
sée par notre contre-attaque, la colonne rbattu en retraite en complet désarroi. »

La garnison de Smyrne en effervcsoencu
Smyrne, 20 novembre. — La garnison»

grecque manifeste quelque effervescence e$réclame sa démobilisation. On signale de#
actes d'indiscipline. Il y a eu des rixes en¬
tre les partisans de Venizelos et ceux d*
Constantin.
Venizelos a bien fait de quitter la Grèce
Malte, 22 novembre. — Les membres d<i

l'équipage du cuirassé « Centaur », qui es¬
corta M. Venizelos lors de son départ de la
Grèce, disent que M. Venizelos a été pour¬
suivi par une automobile jusqu'au quai d'où*.
il s'embarqua sur un yacht. Les mêmes hom¬
mes déclarent également qu'un destroye#
grec a tenté, mais en vain, d'empêcher lif
yacht d'appareiller.

La censure rétablie
Athènes, 22 novembre. — Les journaux dt

l'opposition se plaignent que les télégram¬
mes venant de l'étranger ne sont pas remiï
à leurs destinataires, qui n'en reçoivent
que des copies dont le texte est effacé. ■--

La flotte alliée à Phalère

Athènes, 22 novembre. — Un superdreaà
nought britannique et un éclaireur améri¬
cain sont venus se joindre aux deux croit
seurs anglais et à l'éclaireur américatu
mouillés en rade de Phalère.
Le kaiser se préparerait à aller à Corfc*
Paris, 22 novembre. — Le bruit parvienfici d'une installation prochaine de l'ex-kai-

ser et de sa famille dans le palais d<
TAchilleïon, à Corfou, dont l'ex-kaiser est,
comme on le sait, propriétaire. Ce serait là,
avec le retour de l'ex-roi, une des conséquent
ces fort possibles de la défaite de M. Ve¬
nizelos.
Si Ton en croit certaines, personnalité#

grecques, et particulièrement M. Raymond
Duncan, qui se prétend bien renseigné, l'ex»
empereur Guillaume II ferait procéder %l'heure actuelle à des aménagements dans
s.a propriété. Déjà, la grande avenue qui
conduit au - château, et qui s'est appelé#dû temps de M. Venizelos avenue de la Lt
berté, aurait été rebaptisée avenue Guillaiv
me-IÏ, comme au temps de Constantin.
Renforts britanniques à Constantinopio
Constantinople, 22 novembre. — Trois ba¬

taillons d'Australiens viennent d'arriver à
Constantinople ce qui indique que les An¬glais veulent être prêts, au cas ou les ligne»
grecques faibliraient dans la région d'Is.
mdd où de prochains combats ne sont pat'
improbables.

UNE INITIATIVE INTÉRESSANTE

Les premiers agents parisiens en side-car.
Photo Roi

Chassé-Croisé
Il est bien peu de gens contents de leur

sort et de leur sexe. La vie est un perpé¬
tuel désir d'embarquement pour ailleurs,
car nous aimons surtout ce que nous n'a¬
vons pas. C'est une source d'inquiétude
et d'agitation. Le « Sourire », qui veut jus¬
tifier son titre, ne se soucie pas de savoir
si les humains sont heureux. Il y a pres¬
que toujours un petit ver dans les plus
beaux fruits. Mais il s'est avisé d'ouvrir
une enquête pour demander à quelques-
unes de nos plus charmantes artistes si
elles désireraient appartenir à l'autre,
sexe...
Elles ont répondu. Avec une sincérité

complète ? Soyons galants. Et puis, nous
ne sommes pas ici pour sonder les reins
et les cœurs. Avec les femmes, d'ailleurs,
il faut toujours prendre ce qu'elles vous
donnent, assurent les moralistes, et ne
pas bouder contre sa chance.

Ces dames de la Comédie-Française,
d'abord. Elles ont un droit de préséance,
en leur qualité d'artistes ordinaires de la
République française. Mlle Bovy est en¬
chantée de son sexe, et elle n'est pas la
seule, il suffit de l'avoir applaudie une
fois pour l'affirmer. Elle déclare que le
changement lui est odieux. C'est un joli
mot de femme, mais gageons qu'il ne s'ap¬plique pas aux rôles du théâtre.
Mlle Roseraie, de la même maison, se¬

rait, par contre, fort heureuse d'être un
homme. Elle nous trouve des dons supé¬
rieurs. — Ça fait toujours une — et elle
nous envie de pouvoir engager les douces
hostilités. « Quand une femme vous plaît,
vous pouvez le lui dire, tandis que nous
ne pouvons en faire autant pour l'homme
de notre choix. » Ce n'est pas la première
fois que vous entendez ce son de clochet¬
te. Nombre de jeunes filles du monde ont
exprimé devant vous le même sentiment.
A trente ans, d'ordinaire, elles se conso¬
lent. Comment ? Pourquoi ? Elles ne me
l'ont pas dit.
Mlle Gaby Boissy, comme le fabuliste,

trouve que Dieu fait bien ce qu'il fait. De
fait, si ce que. femme veut, Dieu ie veut,
elle aurait bien tort de chercher noise au
Créateur. Mme Cora Laparcerie voudrait
être plus femme encore, et vous recon
naissez là le robuste et clair bon sens de
notre race gasconne. Mlle Musidora chan¬
gerait de sexe pour un troisième. Vous ne
vous étonnerez pas de cette curiosité chez
l'artiste qui triomphe sur ces trois volets
du triptyque music-hall, théâtre, écran.
Enfin Mlle Mistinguett voudrait réunir
en eUe les deux sexes. Elle le fait au
théâtre, où elle porte à ravir le travesti
complet et la robe minimum; elle désire
que la séance continue âans la vte...

Ces interviews sont fort suggestives.
Sachons gré au « Sourire » de nous avoir
fait pénétrer dans l'intimité psychologique
de ces dames. Nous demandons maintenant
la contre-partie, une enquête auprès des
hommes plus ou moins connus. Comme
nous posions la question à un de nos jeu¬
nes amis qui passe pour donjuaniser
« Voudriez-vous être femme ? » u nous
répondit froidement :
— « Oui, pour me venger... » p. g

EN ALLEMAGNE

Entre Rhénans et Prussiens
Metz, 21 novembre. — Les journaux alle¬

mands s'occupent d'un curieux incident qu/s'est produit, il y a quelque temps déjà, en¬
tre Rhénans et Prussiens, et sur lequel tou(d'abord un silence prudent avait été gardé,
n y a quelques mois, les meuniers, agri«culteurs et boulangers du district de Trêve»

se plaignaient amèrement des mesures trojjsévères que les autorités de Berlin, c'est-à«
dire du Reich, s'obstinaient à appliquer erfRhénanie à propos de la livraison forcés
des denrées de ravitaillement. Pour bie*
marquer leur mécontentement, les meuniers
soutenus par la Ligue paysanne se mirent
en grève. Les pourparlers au cours desquels
d'importantes concessions furent faites pa(les autorités locales aux grévistes mirent
fin à cet état de choses.
Mais voici que Berlin intervint et déléguaà Coblence le directeur de l'Office centra}des denrées, M. Von Falkenhayn. Ce der¬
nier, prototype du fonctionnaire prussieu
d'avant-guexre, le prit de très haut et, fi,
annuler toutes les concessions consenties
par le président du district de Trêves. T
traita les Rhénans « de nichée françaisi.
qu'il importait d'écraser par la violence <
et il leur reprocha de caresser des rêves dë
séparatisme. Mais nous vous materons I *
afftrma-t-il. Le secrétaire du Syndicat de#
agriculteurs, M. Rech. protesta avec véhéi
mence, et tous les paysans? meuniers ef
boulangers quittèrent la salle en faisant cla¬
quer les portes.
Les journaux trévirois sont peu enclins à

se laisser faire, comme on dit, et ils ne s'en
cachent nullement. Ils disent de très dure»
vérités aux « gens d'outre-Elbe ». Et pen?
riant que le chancelier d'empire et le minis,
tre des affaires étrangères tiennent des dis¬
cours mielleux à Dusseldorff, Cologne, Aix-
la-Chapelle, où ils affirment, que ie RqicH
soutiendra les Rhénans envers et contrn
tous, il en est plus d'un permi ces dernier#
qui pense, peut-être avec raison, qu'il con¬
viendrait avant tout de les protéger conW
les Prussiens.

Insultes aux militaires de l'Entente

Berlin, 21 novembre. — Un adjudant fralw
çais, qui se trouvait à la gare de Kattcrwitz,
a, été interpellé grossièrement, par deux étu¬
diants allemands. Comme il exigeait de#
excuses, des passants prirent une attitudemenaçante. L'adjudant a dû faire appel à,la garde.
D'autre part, au coilrs d'une visite effec¬

tuée par la commission de l'Entente dans
une caserne de Cuxhaven, pour vérifier skdes armes se trouvaient en la possession des
hommes, les officiers de l'Entente ont été»
insultés par les soldats, qui ont mis à mal
leur automobile.

Exportation de combustibles

Christiania, 21 novembre. — Des quantités
importantes de combustible, notamment dijcoke et des briquettes de tourbe, arrivent en
Norvège, venant d'Allemagne. C'est, en par¬ticulier, M. Hugo Stinnes qui en assura
l'expédition.

L'ambassadeur d'Allemagne visite
les tombes des soldats aliemauds

Paris, 22 novembre. — L'ambassadeur d'AW
lemagne et la délégation allemande de la paix,;
accompagnés d'une quarantaine de leurs na-,
tionaux, sont allés dimanche matin déposer;trois couronnes sur le monument érigé au mi¬
lieu des tombes des 60ldats allemands au cime"
tière de Bagneux.
L'ambassadeur a prononcé quelques mois eu

allemand, puis, après avoir visité les tombes
de ses nationaux, il a demandé au conserva-,
teur de le conduire devant les tombes des sol¬
dats français. U est passé devant ces tombes
tête nue, ainsi que les personnes qui l'accom¬
pagnaient.

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 23 novembre 1920.
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Le Masque rouge
Roman inédit

par René GIRARDET

PREMIERE PARTIE

LesAristocrates
(SuiteJ

En quittant la gare d'Ansterlitz, l'inspec¬
teur Richard avait tout lieu d'êtfe satisfait
de son après-midi. Vraiment, en récapitu¬
lant son stratagème phonographique chez
Lorgemont, sa visite à l'ambassadeur, ce
qu'il avait imaginé, tout marchait à sou¬
hait... Et il souriait, en remontant avec son
tamion automobile vers la rue d'Assas, où
SI allait dîner avant de prendre le train, et
m songeant à ses quatre M. P. qui surveil¬
laient ie wagon de marchandises où s'ali¬
gnaient vinei sacs... vingt sacs contenant
dix mille dollars d'OT chacun-, c'était bien
lie compte... 1
Il aurait peut-être moins souri s il avait

observé ce qui, à la même heure, se pas¬
sait gara âlAttiU&te. Ht surfont s'il ayajt

pu se douter des conséquences de ce qui se
Mieux hommes d'équipe, qui avaient assis¬
te au chargement du wagon precieux et
nui ressemblaient d'apparence à tous les
wrirnes d'équipe au milieu desquels ils cir-ni^tent fumaient des cigarettes en causant
pt en aliant de-ci, de-là, à travers les voies,
sans perdre de vue toutefois ce qui les inté-
renPaltteinps à autre, ils jetaient un coup,,Pf, * .-"le M P. de faction et vers ses troisd'oeil vers le r,,« leg em_

s'écartait, lauire ami_ et le même ma-
ritge recommençait, les personnages chan-
^TnsfYÎfmême heure, à quelques dizaFn£âe'mètid^'intervalle, lesnf?tnt^^^5deux forces rivales, l-orgemont et i icnitea
le Crime et la Loi, montaient une garde
identique, si elle avait des kuts differ .
L'unique avantage qu avaient les ecoly

de Saint-Dié sur les collaborateurs de 1 j
pecteur de la Sûreté, était d'avoir reconnu,dès leur arrivée en camion, dans ces tïras
uniformes de M. P., — ils ne tenaient pointcompte du • chauffeur dû camion, puisqu uétait reparti, — les policemen américainschargés de convoyer iusQu'à Bordeaux lesden^ crit mill« dollars.

j serait jamais venu à l'idée desagonis de Richard de supposer que les deuxd équipé de la Compagnie P.-O. qui
eux s'appelaient en langage

» i e Toulousain » et « le Frisé»,
k!? de combiner le coup dont, dansquatre jjs tqptM-aieat l'exécution-

Mon idée, mon vieux, murmura Je Tou
lousain, je reste convaincu que c'est la meil¬
leure. La tienne n'est pas mauvaise,'mais elle
représente trop d'aléas — et étant donné que
le jeu en vaut amplement la chandelle, son¬
ge à la commission qui nous est réservée —

je crois qu'il n'y a pas à hésiter...
» Non, non, ne m'interromps pas... laisse-

moi te dire, continua-t-il sur un geste du Fri¬
sé, tu verras que j'ai raison. Nous avons nos
places de première retenues pour !e train de
ce soir, auquel ce wagon doit être ■accroché.
Donc, de ce côté-là, nous sommes parés; les
imbéciles que nous voyons là-bas vont s'em¬
barquer avec leur galette. 11 s'agit pour nous
d'avoir l'argent 6ans égratigner personne...
Il n'y a pas trente-six façons et puisqu'il faut
arriver au résultat, nous n'avons qu'a em¬
ployer les grands moyens...
— Ta valise ? interrogea le Frisé.
— Mais dame oui, mon vieux, ma belle va¬

lise en peau de porc avec les petits accessoi¬
res qu'elle contient. Nous avons donné ren¬
dez-vous à l'autre à deux heures du matin.
L'Axisto y comipte pour cette heure-là, c'est
convenu... Il faut donc qu'à deux heures du
matin, ce soit fait.

Remarque que c'est l'heure la plus fa¬
vorable, approuva le Frisé. A ce moment, qua¬
tre heures de veille, les M. P. seront abrutis.

.

— Pour ça, même s'ils ne le sont pas, je
m'en charge, déclara le Toulousain, avec
ce que je leur servirai, je doute qu'ils nient
très nettement conscience de ce qui arrive¬
ra Mais ce oui me plaît le plus dans l'heu¬
re' choisie, c'est qu'il ne fait pas encore
iour à cette heure - là, et que, nous pour¬
rons plus aisément charger nos sacs dans
i'auio sans rencontrer d'indiscrets.

» Pag)

que la nuit sera tombée un peu plus, je
prépare mon petit boulot; tu m'aidas; on
repère le secteur, et quand tout sera machi¬
né, bonsoir, et à c'te nuit... La guérite du
garde-frein que tu aperçois sur le wagon
nous sera de la plus grande utilité.
— Et s'il y a un garde-frein ?
— Non, mais des fois ! Alors quoi ? Et

la valise ? Quand il y en a pour trois, il y
en a bien pour quatre... comme dans les re¬
pas de famille...

— On récapitule, reprit le Frisé ; « Aus-
terlitz... départ wagon de Ire classe, les
gentlemen en balade vers le Midi... On a
tout des nouveaux riches... Onze heures...
minuit... une heure... motus... On va rou¬
piller un peu. hein, vieux frère ?... A une
heure et demie, après Tours. Réveil en
campagne. »

— Mais non, pas après Tours, tu n'y es ]
plus,\ ou t'as pas compris... A Tours même
on descend.--
— Ah ! oui c'est vrai, j'oubliais... Nous

sommes de riches propriétaires toimran-
geaux...
— On descend à contre-voie, comme par

erreur, précisa le Toulousain. En pleine
nuit, personne ne viendra nous chercher
noise, et on se glisse le long du train jus¬
qu'au wagon de marchandises.
— On grimpe à l'échelle du serre-frein.
— Demandez les duettistes équilibristes 1
— S'il y a quelqu'un.»
— Oui, parfaitement.
— Le coup de la valise.
— Et quand on est bien installés,aux -,p£iA-

mières loges... •■■"•» '*""■"
— Au balcon....

- — La fête; commenç©.

— On a rendez-vous à 25 kilomètres
Tours.

— Où la limousine nous attend.
— Et Ton n'a plus que deux ceint

soixante-dix fois mille mètres à s'envoyer en
roulante pour rentrer à Panam, après avoir
déposé le magot à l'adresse que m'a donnée
l'Aristo... C'est bien compris, à présent?

— Ça y est. ji, déclara le Frisé.
Ayant ainsi passé en revue les différentes

dispositions qu'ils avaient décidé de prendre
pour l'opération projetée, les deux hommes
d'équipe recommencèrent à faire les cent pas,
tout en surveillant du coin de l'œil le wagon
qui les intéressait. Il leur restait à attendre
que la nuit fût venue pour préparer ce que
le Toulousain avait appelé « son petit bou¬
lot». Cela consistait à fendre quelques la¬
melles de la toiture du wagon, jeu d'enfant
pour des cambrioleurs entraînés.
L'ombre qui maintenant envahissait la ga¬

re et l'enveloppait de son manteau noir deve¬
nait leur complice. Sous prétexte de vérifier
les lampes à huile qui éclaireraient le wa¬
gon, il fut aisé au Toulousain de mener à
bien sa besogne préliminaire, sans éveiller le
moins du monde les soupçons de l'agent de
Richard.
Comment ce brave M. P. en faction aurait-

il pu se douter que les deux lampistes se li¬
vraient à un tout autre travail que le travail
ordinaire de tous les lampistes de la Compa¬
gnie d'Orléans ?
Lorsqu'à dix heures, le rapide de Bor¬

deaux entra en gare d'Austerlitz, deux des
voyageurs d'un compartiment de première
classe quittèrent les places louées qu'ils oc¬
cupaient depuis Orsay pour aller, semblait-
il, fumer une cigarette dans le couloir. En
.réalijé, le TouIpusaiR <& le, J'Xisé, tenaient

à se rendre compte de l'endroit exact oùl'on attellerait le wagon de marchandises
Pendant qu'on se livrait à ce travail et

que le changement de machine s'effectuait
comme de coutume, ils mirent à profit l'ar¬rêt du train. Ce qu'ils constatèrent dut lesenchanter, car ils souriaient quand lamachine siffla et se mit en marche Lachance les favorisait; ils avaient retenuleurs coins jusqufà Tours dans une desvoitures de queue, ils n'auraient que quel¬ques mètres à faire pour arriver jusqu'à lapetite guerite du serre-frein.Ils regagnèrent leur compartiment d'où
i Iie bouSere-ient plus avant d'être ren¬dus a destination.
A la même heure, assis sur des bancs debois a proximité des vingt sacs qu'ils con¬voyaient, 1 inspecteur de la Sûreté Richardet ses quatre agents montaient attentivementla garde, après avoir vérifié le chargement

d«? revoivers qu'Us portaient dans une gaineattachée à la ceinture.
Richard avait expliqué à chacun de ses col¬laborateurs le rôle qu'ils auraient à tenir en

cas d'attaque; il avait assigné à chacun sa
mission Si les Aristocrates se présentaient,
on les recevrait.
Au fond, l'inspecteur de larait perplexe, et s'il se félicitait intérieure-

nient de l'habileté avec laquelle il avait ten¬
du aux bandits insaisissables cette souri¬
cière, il commençait à se
un peu d'inquiétude, si la ^ léserait
prendre au piège. Ses M. p; ® „ÏÏ V2. S,-,5,^"vaient rien remarqué de suspect, le charge-
ment la surveillance» Ici mise en place du
wagon niaient donné lieu à ^cune observa¬
tion intéressante; peut-etre en içraient-ils
.jgsm tenrs Jttsia» '

— Bah ! se dit-il, après tout, qu'est-ce quo
je risque ? De deux choses Tune, comme l'af-J
Armerait La Palisse : ou ils viendront, ou ils
ne viendront pas. Dans le premier cas, ma'
perspicacité m'aura servi à quelque chose ety
notre déplacement n'aura pas été infruc¬
tueux...

, . . . ■
«Dans le second, j aurai toujours mis a 1 a-

bri de convoitises éventuelles fâcheuses le»
dollars du gouvernement américain, et tou4
le monde me félicitera de mon geste. En»
l'occurrence, j'ai donc tout à gagner. Lorge-
mont est absent de Paris. Avant son retou#
do Deauville, je ne puis rien entreprendra
d'utile. Faire la navette entre le quai des Or«f
fèvres, l'avenue Charles-Floquet et les hôtel»
déjà cambriolés, serait perdre mon temps. ïï
n'y a donc plus qu'à attendre les événements^Le train filait à toute allure à travers Ici.
campagnes endormies; brûlait de petites loc~
lités dont les becs de gaz allumés dessinâtes
les rues en pointillés lumineux; le croisement
bruyant d'un autre train qui arrivait en sert,
inverse rompait la monotonie silencieuse de,
plaines qu'on longeait. Puis, comme un long
serpent noir, le train de nouveau s'entonçaH
dans la nuit comme dans un tunnel.
On avait dépassé Etampes. Les heures -sW

coulaient calmes, identiques, lassantes.

.t.d .siùyre..
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Les Files fm-hmb ne SMuri
Le maréchal Foch et le général Goaraud y assistent

Strasbourg, 21 novembre.
A dix heures et demie, le maréchal Foch,

-Accompagné du général Gouraud, a quitté lo
Commissariat, pour passer1 en revue, en pré¬
sence de M. Reibél et de M. Alapètite, les trou¬
pes de la garnison, sur la place de Broglie et,
Sur la place Kléber.
Le maréchal s'est ensuite rendu avec la délé¬

gation américaine et les autorités ci\ îles et
militaires sur le perron do l'hôtel de ville pour
assister au défilé. Une foule nombreuse se pres¬
sait aux alentours. Elle a acclamé chaleureu¬
sement les troupes, ainsi-que le maréchal Foch,
je général Gouraud et les membres de la délé¬
gation américaine.

Un déjeuner a été offert en l'honneur do la
délégation au commissariat général.
Après le déjeuner, les Sociétés de Strasbourg,

ont défilé, musique en tête, devant 1 hôtel de
.ville, où a eu lieu ensuite, suu» la présidence rte
M. Reibel. la présentation, par M. Lawrence
Fitcti, de la plaque ne bronze de Milwaukee.
M. Lawrence "Fitch, après, avoir indiqué la

signiScation de l'hemmage dévolu à Strasbourg
par Mihvaukee. a dit les impressions d'horreur,
mais aussi de confiance. que la délégation a
rapportées du voyage qu'elle* vient Je faire a
l'ancien front; d'horreur pour les dévastations
commises par les Allemands; de confiance dans
lie prompt relèvement de la Fr'arîce.

Le chef de la délégation américaine a salué
ensuite fa ville de Strasbourg « où naquit la
ri Marseillaise », cet hymne -.le progrès, de
triomphe, dont les accents vibrants et guer¬
riers continueront â faire vibrer toutes lés na¬
tions, surtout celles qui aiment l'indépendance
et la démocratie, vers une union toujours plus
iforte, de la fraternité et de la liberté ».

Le colonel Bentley Mott, attaché militaire
Hes Etats-Unis, a donné lecture d'une lettre
Adressée au commissaire général par 1 ambas¬
sadeur, Al Hugli Vvaliace, empêché d'assister
À la cérémonie, et qui écrit :

« Rouget de Lisle était Français. Son génie
(vous appartient; cest lu vrai génie do Votre
l-ace. Nous vous envions un tel lils. Cependant,
jious ne vous disputons pas sa renommée; elle
est devenue ie bien de i'humanité tout entière.
,G#ure à la terre qui lui a donné naissance 1
Gloire encore à lu nation qui a su lui inspirer
cette ardeur patriotique et réaliser ses promes¬
ses i Car ce que Rouget de Lisle a propliet sé
la France l'a accompli, et non pas pour elle
seule; la civilisation même a été sauvée à la
Klarne par une armée française, aux sons de la
S Marseillaise ».

Après, un discours- du maire de Stras-
Bouro- qui a remercié la délégation, au
liom de la Ville, du souvenir qu'elle venait
tte lui orinn M- Reioei a pr»s la parole au
nom du gouvernement. 11 a remercié à son
tour la délégation Je sà délicate et frater¬
nelle attention et de la pensée touchante
qu'elle a eue de convier à la cérémonie
« le général qui eut l'insigne honneur de
commander les premières troupes entrant
dans Strasbourg, l'illustre général Gou-
aud, et l'immortel artisan de la victoire, le
arechal Focir ».

Il a dit ensuite : « La guerre a créé en-
ire nos deux démocraties des liens que rien
ne saurait relâcher; elle nous a révélé nos
aspirations cotrfifciunes, les affinités mysté¬
rieuses qui nous unissaient; nous avons
appris à connaître >otre amour de la liber¬
té, le courage de vos enfants, l'exquise et
pure poésie de vos cœurs. Vos soldats et
les nôtres ont été plus que des frères d'ar-
jnes. ils furent vraiment des frères. Qui
rie nous ne se rappelle l'étroite camarade¬
rie qui les unissait dans le péril ? Qui de
trous aussi perdrait la mémoire de la bon¬
ne grâce charmante avec laquelle les Amé

&

ricains traitaient les habitants de nos dou¬
loureux villages de la ligne de feu, tra¬
vaillaient avec eux, les aidant à labourer,
à réparer leurs pauvres maisons détruites?
Ce sont ià des souvenirs que le temps ne
peut effacer. »

Le sous-secrétaire d'Etat à la présidence
du conseil, rappelant le sentiment qui a
dicté a ht uopuiation de Milwaukee le choix
do la forme de l'hommage qu'elle voulait
rendre à la France, a invoqué l'histoire du
temps où, eu 1792, naquit la « Marseillai¬
se », et il a conclu;

« La « Marseillaise » ne devait pas mou¬
rir. Vous l'entendîtes aux jours sombres
de 1914-, quand la ruée prussienne mena¬
çait de submerger Paris et la civilisation.
C'est elle qui riectrisa nos régiments sur la
Marne; c'est elle jui soufflant à travers
le inonde, y réveilla partout les âmes épri¬
ses de liberté ; c'est elle qui frissonna dans
les plis de vos drapeaux. A Strasbourg, en
Alsace, eir Lorraine, depuis 1871, elle repo¬
sait dans tous les cœurs II y aura domain
deux ans, l'Alsace, en pleurant de joie, ac¬
cueillit les soldats de F rance, et la « Mar¬
seillaise » rentra plus glorieuse dans sa vil-
le à jamais libérée.

» O Strasbourg, grande et non! cite, oui
durant cinquante années symbolisa, aux
yeux du monde, le droit violé, terre de
i'« amour sacré de la patrie », terre de la
a Marseillaise », les peuples libres te sa¬
luent ! Citoyens des Etats-Unis, citoyens de
France « lé jour de gloire e-st arrivé ».

Le maréchal Foch a pris la parole et a

prononcé une allocution dans laquelle il a
dit ;

« Si vous voulez vous reporter quelque
peu en arrière dans l'histoire, vous verrez
que c'est d'une famille d Alsace, d'une sou¬
che d'Alsaciens, qu'est sorti le général Per-
sning, commandant en chef les armées d'A¬
mérique de la grande guerre, armées qu'il
a conduites à la victoire. C'est pour avoir
partagé avec lui l'honneur de conduire ces
vaillantes légions à la bataille, que je
tiens à louer ici et son passé et ses origi¬
nes que l'Alsace peut revendiquer à beau¬
coup de titres. »

Le maréchal Foch a rappelé la part prise
à la guerre par les Etats-Unis, et il a
ajouté .

« La part qui revient à Milwaukee et a
d'Amérique, je ne peux pas la résumer en
termes aussi brefs que ceux qui me sont
permis aujourd'hui, mais je vous dirai
quand même que moi qui les ai vus à l'œu¬
vre, que les 26e, 30e, 31e et 32e divisions
ont marché à plein dans l'Argonne Elles
ont donné sans compter, elles ont enlevé
particulièrement les positions formidables
de Montfaucon, et elles nous ont conduit
victorieuses à la Meuse et de la Meuse a Se¬
dan. Voifà pourquoi je vous demande de
ne pas oublier Milwaukee.

» Aujourd'hui, vous nous apportez le té¬
moignage du sentiment qui continue à unir
Milwaukee à Strasbourg. Ouand je me rap¬
pelle le passé, quand je vois le présent,
je ne doute pas de l'avenir qui nous at¬
tend. De même que l'union a fait notre
force et nous a donné la victoire incontes¬
tablement dans le ^assé, de même F union
de nos peuples et de la communauté de
sentiments qui nous unissent réalisera le
développement et la prospérité de nos deux
nations. »

M. Reibel a remis ensuite plusiems dé-
corations. M. Laurence Fitcb a été nomme
chevalier de la Légion d'honneur et a reçu
sa ctojx des mains du maréchal Focn.
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La toilette de Madame à New-York
« Regarde ton voisin, et tu ue gémiras pres-

Bue plus sur toi-même, » assure le proverbe
chinois. C'est la sagesse même.
Nous gémissons sur la hausse du prix de la

.viande. C'est bien. Mais nous pqussons les
hauts cris devant la note de la couturière de
Madame ou bien devant celle de sa 'modiste.
C'est trop. Voyons ailleurs.
Nous voici à New-York. Remontons la 5e ave¬

nue -à partir de la 32e rue. 11 est midi. Les ate¬
liers vont fermer. C'est l'heure de l'encombre¬
ment. Sous le soleil gai, les trottoirs sont deux
tourants mouvants de «shopgirls» aux jambes
fines, uniformément vêtues de soie, et le ren-
ttez-vous de toutes les élégances. La chaussée
est un fleuve d'auti mobiles que sectionnent,
arrêtent, relancent du haut de leurs frêles per¬
choirs, au moyen des fanaux lumineux rouges,
Verts, blancs et,-à intervalles chronométrés, les
policemen superbes. Tout est. soleil, mouve¬
ment. élégance et joie
Jetons maintenant un regard curieux sur les

étalages aguichants des boutiques en bordure.
Voici un bottier. L'étalage, côté droit, réservé
Vux hommes, présente des souliers et chaussu¬
res dont le premier prix est 10 dollars et le
aermer indiqué — pour chaussures de: marche
ïit de rue ». — 22. Mettons le dollar à 14 fr.' 65,
multiplions, donnons un peu de pitié aux
agents et représentants français payés en
francs, et passons. Lo côté gauche de l'étalagé
est pour les dames. Nous sommes séduits par
fon attrait: les pointes des souliers,des slippers,
des mules, nous étonnent; mais ce sont les
prix surtout qui nous émeuvent. Le prix moyen
est de 18 dollars (263 fr. 70) pour une paire de
souliers que nous eussions cotée 5 dollars avant
fa guerre ici et 25 fr. chez nous. Les « dancing
slippers », si joliment cambrés, â la ligne élan-
lée, montent à 20 et 25 dollars. Mais une paire
île souliers cousue à la main va jusqu'à 40 dol¬
lars, et les hottes hautes et molles, élégantes
enveloppes de grâces élégantes, pour le cheval,"
S'élèvent d'un seul bond jusqu'à 300 dollars;
soyez sans crainte, elles ne s arrêtent pas là.
L'on vend à côté des bas de soie. Les aériens

lissus, disposés en éventail, semblent, plutôt
tjue des vêtements, des reflets d'arc-en-ciel.
Quelques-uns moulent des modèles de jambe à
tendre les nymphes de Boucher et les statues
Se Diane jalouses. Notre imagination déjà s'af¬
fole. Cependant, les prix étiquetés la maîtrisent
8t la calment. Les bas « a l'épreuve aes trous »,»ui avant la guerre étaient cotés 3 dollars 50,
sont vendus aujourd'hui 0 dollars, premiers
prix. Mais en voici incrustés dé dentelles, de
18 à 25 dollars. Enfin cette paire, au centre.

nui a eu les homieurs de la reproduction pho¬
tographique dans les illustrés du dimanclfie,
est « donnée » au prix modique de 250 dollars,
i ■ n'est ici que l'échantillon. La souriante
caissière, l'intérieur, assure qu'il s'en vend,
chaque jour, « des » aouzaines.
Ce magasin de fourrures offre des capes avec

cols de skungs, réduites de 1,800 dollars a 1,200.
Cependant, si vous désù-ez faire cadeau d un
joli vêtement, article soigné, à votre femme, a
une amie, on vous montrera, avant-de 1 en¬
voyer, la sortie de >bal exécutée pour Mrs New-
rich au prix de 75,000 dollars. Et l'on vous pro¬
posera quelques retouches qui allégeront le
modèle , et permettront de le laisser à 50,000,
prix de famille.
Dans ce magasin de nouveautés, les robes

qui se vendaient avant la guerre de 25 à 100 dol¬
lars sont aujourd'hui marquées 100 et 400. Le
premier prix des complets d'homme tout faits »
est de 75 dollars. Pour 125 dollars (1,831 fr. 25),
vous pouvez avoir un complet cheviotte, et
«doublé». Chez le grand couturier, le prix
moyen du « trotteur » pour dames est de 350
dollars. Les robes du soir, «simples», pour
jeunes filles, peuvent être obtenues à 700 dol¬
lars; mais-une robe soignée, avec dentelles d'or
sur fond' de charmeuse thé, ceinture et ruissel¬
lement de cabochons, doit être payée son prix,
1,800 dollars. Naturellement, si vous voulez un
article plus riche, vous pourrez vous entendre
sur aquarelles et dessins.
Ne vous plaignez ni de ces articles ni de ces

prix; ne réclamez surtout rien de meilleur mar¬
ché. Tous ces commerçants vous répéteront,
avec le même ton désolé, le même air de regret,
que « ce sont les seuls articles qui en ce moment
se vendent ». Tout le monde aujourd'hui tient
d'abord à payer tout très cher. Les commer¬
çants, d'ailleurs, font tout ce qu'ils peuvent.
Depuis quelques semaines déjà l'on parle d'une
réaction, d'une baisse des prix. Que. peut-on
faire de olus ?
Et voici qu'à considérer maintenant les pas¬

santes gracieuses qui déambulent sur l'avenue,
il nous paraît que nous ne les voyons plus sous
le même jour. Un nouveau respect nous vient.
Car nous songeons que chacune, en dehors de
toute autre considération et par les seuls vête¬
ments qu'elle porte, est une fortune qui mar¬
che. Et. la valeur des actes changeant avec
celle des choses, l'enlèvement de l'une de ces
Siilvia par quelque moderne Silvio, bien loin
d'évoquer pour nous la péripétie charmante
ou bien le dénouement fertile en émoi d'une
idylle exquise, n'est plus qu'une manière de
vol à l'esbrouffe.

(« Les Débats ».) G. L.

Le Congrès des pensionnés
Paris, 22 novembre. —. A la Sorbonne a

eu lieu le Congrès des grandes Asspcia-tions des pensionnés des services publics.
Il était présidé par M. Antérlou, député de
l'Ardèche, remplaçant M. Bouyssou, empê¬
ché. De nombreux parlementaires y assis¬
taient. M. Pierre Dignac, député de la Gi¬
ronde, a exposé la situation des cheminots
retraités, et a traité la question des ins¬
crits maritimes. Cette dernière catégorie aété également défendue par M. Rio, dépu¬té du Morbihan. MM. Victor Jean et Tran¬
chant, député=, unt pris la parole au sujetdes pensions militaires.
Après l'intervention de plusieurs congres¬sistes l'ordre du jour suivant a été voté:
Le Congrès de l'Union syndicale émetles vœux ci-après :
« 1. Application à tous les retraités à l'an¬

cienneté, proportionnels, accidentels, de laloi de majoration du 26 mars 1920;
'- i i li sement a ious les retraités de

l'indemnité de cherté de vie de 720 fr. à
partir du 1er janvier 1920.

» 3. Etablissement d'une nouvelle* loi
abrogeant toutes les lois précédentes con¬
sacrant la propriété des droits acquis, uni¬fiant les conditions d'admission à la retrai¬
te d'après la durée du service et le traite-
rnt et assimilant les anciens et nouveaux

retraités de toutes catégories.
» 4. Abrogation de toute loi sur l'inter-
""'i du cumul des pensions avec un'trai-

tement ou une î.idemn ;ê quelconque. »

LES REVENDICATIONS
du syndicat des cadres du réseau de l'Etat

Paris, 21 novembre. — Après le conseil na¬
tional des cheminots, -qui s'est runi avant-
hier à la Bourse du travail, le Syndicat des
cadres des chemins de fer de l'Etat s'est réu¬
ni ce matin en Congrès, afin de discuter de
l'échelle des traitements proposée pour eux
par la commissiofi Tissier, organe d'arbitra¬
ge institué par le ministre des travaux pu¬
blics, à la suite des grèves de février. Cette
commission, d'où se sont retirés les délégués
ouvriers lors des grèves de mai, n'en a pas
moins élaboré un statut que le ministre a
appliqué au personnel des chemins de fer.
Le bureau du Congrès était présidé par M.
Renault, ingénieur, sous-chef d'arrondisse¬
ment à Rouen. Ont pris successivement la
parole : MM. Taittinger, de la Charente-In¬
férieure, député; Poirier, président du Syn¬
dicat des cadres; Derache, ingnieur du» ser¬
vice des voies dans le Nord, et les représen¬
tants des cadres de tous les chemins de fer.
M. P. Huet, secrétaire général du Syndicat
des cadres, a exposé les revendications du
Syntdicat.

Les mineurs du Nord approuvent
les décisions du comité national

Lille, 22 novembre. — Réunis en Congrès, di¬
manche, à la mairie de Sin-le-Noble, les secré¬
taires des sections et le conseil d'administra¬
tion des mineurs du Nord ont, à l'unanimité,ratifié les décisions prises par le comité natio¬
nal, lesquelles seront soumises à l'avis des
sections.

Les établissements de spectacle marseillais
menacent de fermer

Marseille, 21 novembre. — Les syndiqués
de la Fédération du spectacle, ainsi que les
directeurs des théâtres, concerts et cinémas
se sont émus d'un vote du Conseil munici¬
pal, instituant une taxe de 10 % sur la re¬
cette brute de tous ces établissements. Les
directeurs estimant ne pouvoir supporter ce
nouvel impôt, qui porterait à 40 "A les pré¬
lèvements fiscaux, ont décidé de fermer
leurs établissements si la taxe devait être
appliquée. Le personnel des théâtres, con¬
certs et cinémas se réunira mercredi pour
examiner quelles décisions doivent être pri¬
ses si les directeurs réalisent leur menace
de fermeture, qui réduirait ainsi au chô¬
mage plus de 2,000 syndiqués.

Un hommage die la Ligue des nations
à J.-J. Rousseau

Geneve, 21 novembre. — Ainsi que l'Assem¬
blée des nations l'avait décidé le 15 novem¬
bre, elle a rendu ce matin hommage à Jean-
Jacques Rousseau, auteur du « Contrat so¬
cial », en faisant déposer une magnifique
couronne sur le socle de la statue de l'écri¬
vain, érigée dans l'île Rousseau. De nom¬
breux délégués à l'Assemblée et une foule
de Genèvois assistaient à cette cérémonie,
au cours de laquelle des discours furent pro-iloncés par M. Motta, au nom de la Suisse,et par M. Hymanfe, au nom de la Société
des nations.

Un discours de M. Herriot
contre la reprise des relations avec

le Vatican

Saint-Etienne, 22 novembre. — M. Herriot a
prononcé dimanche, à Charlieu, devant le co¬
mité républicain présidé par M. Morel. séna¬
teur de la Loire, un discours contre la reprisedes relations avec le Vatican.

LA VIE SPORTIVE
Le Film sportif; FOOTBALL RUGBY

Deux escrocs sous les verrous

Paris, 22 novembre. — La police judiciaire a
arrêté dimanche Jules Lafont, 49 ans, 136, rueSaint-Honoré, plusieurs fois condamné déjà
pour escroquerie, et son complice, Ernest Odiot,57 ans, 12, rue du Bouloi.

Ces individus envoyaient aux officiers minis¬
tériels de province des circulaires pour leur
proposer des avances de on puni
conditions avantageuses, moyennant le verse¬
ment d'un an d'intérêts d'avance à 6 % lis
émettaient en échange un billet à ordre sur
une banque de la région, dans laquelle ils
opéraient.
Ils ont ainsi escroqué de fortes sommes à

nombreux notaires et avoués de province. •
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les alliés et la Turquie

Paris, 22 novembre. — Les alliés vont-ils,°ui ou non, se résoudre à adopter une atti¬
tude catégorique envqrs la Grèce et la Tur¬
quie ? Vont-ils continuer à laisser le temps
l'écouler en tergiversations ? C'est inadmis-
Bible, ' pense M. d'Aral (le Gaulois), d'au¬tant que :

À avons une occasion unique, ines¬pérée, de redresser notre politique enprient, qui avait été quelque peu sacrifiée
lux intérêts anglo-grecs. Or, le moyen dereprendre notre « routfe » séculaire, c'est,«ans cmitpgte, de réparer l'erreur commise
Par la yonférence de Paris lorsqu'elle aju¬
ste a propos de supprimer la nation turqueAu bénéfice du peuple qui aujourd'hui ac¬clame Constantin et moleste les Français
ffui refusent de se joindre à ces manifes-iations, »

C'est aussi le sentiment de M. Emile Buré
fde l'Eclair). Il faut réviser le traité de Sè-
*re s :

« Si un accord est possible avec les natio¬
nalistes turcs en libérant entièrement Cons-
tantinople et en résolvant à leur gré laquestion du vilayet de Smyrne, M. Leyguiesnoit amener M. Lloyd George à y consen¬tir. Il ne manque pas pour cela de moyens.Il est même si riche en arguments qu'ilpeut bien, avec quelque habileté, remporterhn succès français ailleurs qu'en Orient IIfaudrait alors bénir les Grecs d'avoir iùgéDffensant de posséder parmi eux un **fandhomme d'Etat. Un officier anglais, retourue Vladivostok, disait à. un nos amis ■
«Nous mesurons la sincérité de l'amitié» irançaisê à l'ardeur qu'elle met à contre-
• carrer certains projets insensés de notre
• gouvernement. » De telles paroles sontagréantes à entendre. M. Leygues doit s'ensouvenir au moment où il s'ariprête à partirpour Londres. »

le rationnement de la 1< ranci'

1Genève, au cours des séances de la So-
m te dos nations, on voit, peu à peu descroupes se former parmi les représentants
nî Peuples. M. Stéphane Lauzan- jhe, du Matin, a noté le phénomène, et il aAussi constaté ceci :

« Le rayonnement Ue notre France à 1 lieu- '
ce actuelle est une chose incomparable et jémouvante. Il domine tout, il éclaire tout, j
v. FaWenyu chaque fois que, même pour ;trivialités. l'Assemblée était prise deSoute ou d hésitation. Instinctivement, on se
KlJ,Iri"ial.t vers la Place où siégeait la France.1ut6rrogeait du regard, on la question¬nait des yeux. Restait-elle silencieuse onéprouvait, je ne sais quel embarras: parlait-elle avec la voix paisible de M. Bourgeoisbu avec les accents nerveux de Al Viviani
on se sentait raffermi et guidé. Oui' m Fran¬ce a cette heure, a, une situation sans é*aleElle est, je ne dirai pas lu séule nationaésmtéresse.e de l'univers, mais peut-être laseule qui ne Considère pas l'intérêt Immédiatdu moment, et qui porte ses regards auloin, vers les cîmes de l'avenir, au lieu deles courber vers les fossés du présent C'estlà tout le secret de sa splendeur lumineuse«Cette splendeur n'est pas chose éphémè¬
re. et elle durera à deux conditions : la. pre¬
mière, c'est qu'entre tous ces assemblages
qui se forrpent la France garde jalousement
ion indépendance.

» En restant libres, nous serons arbitres,
et nous ferons pencher le plateau du côté
où nous nous porterons. La, seconde condi¬
tion, c'est, que nous demeurions justes, et
que nous ne fassions jamais incline le fléau
de la balance, que vers ce qui est l'équité. »

Les exigences des fonctionnaires

La conférence-congrès du cartel des ser¬
vices -publics, qui groupe les Fédérations
ruivantes : cheminots, postiers, fonction¬

naires, services publics, travailleurs de
l'Etat, auxiliaires de l'Etat, services de
santé, enseignement et le Comité intersyn¬dical cle la ville de Paris, a conclu ses tra¬
vaux par le vote d'un ordre du jour qui setermine par une attaque d'ordre électoralcontre la majorité parlementaire.
Le cartel affirme qu'il engagera contreelle, au moment opportun, une bataille

sans merci :

« Reste à savoir, écrit M. Emile Tissier
(la Victoire), si ce petit chantage électoral
aura le succès qu'en attendent ses auteurs,et si les parlementaites, pris entre le soucid'être réélus et la difficulté de nous impo¬
ser de quelques milliards supplémentaires
chaque année, pourront obliger le reste de
la nation — car tout le monde n'est pas
encore fonctionnaire — à faire les frais de
leur réélection. »

Vers la baisse

Clément Vautel, dans son Film quotidien
du Journal, célèbre la victoire, lente mais
certaine à présent, des consommateurs :

« La baisse a été provoquée par les con¬
sommateurs, qui, sans que ce soit tou¬
jours la conséquence d'un vœh, ont réduit
'leurs achats. Cette autre grève perlée devait
être décisive... Pour qu'elle cesse, pSur que
les affaires reprennent, pour que ie spectre
du chômage s'évanouisse, pour qy'une pros¬
périté réelle fasse le bonheur des uns et des
autres, il est indispensable que producteurs,
travailleurs et consommateurs trouvent un
terrain d'entente. L'union sacrée, c'est celle-
là ! Quand l'enseigne «A l'Escopette » sera
définitivement remplacée par l'enseigne « A
» l'Honnête Bénéfice», quand chacun fera
consciencieusement son petit métier, vous
verrez: tout s'arrangera fort bien.»

« La laine et le coton baissant dans les
proportions qu'on sait, écrit M. Pierre Vi-
lette (Echo do Paris), il est impossible aux
marchands et, tailleurs de forcer en quel¬
que sorte la vente en répétant comme au¬
trefoisV « Vous avez tort de ne pas acheter
» aujourd'hui... Dans un mois, oe sera en-
» core plus cher... Les fabriques nous en
» ont informé. » 11 y a peu de jours, le pré¬
sident d'un- grand Syndicat de fabricants
nous disait qu'au contraire ceux-ci n'a¬
vaient jamais encouragé la hausse...

« Nous devions être les premiers lésés
» par l'arrêt Inévitable des affaires qu'al-
» laient entraîner les exigences excessives
» des détaillants Ils no pouvaient se débar-
» lasser des habitudes de guerre. Un de nos
» confrères, qui fabrique une spécialité très
» demandée, était surpris du ralentissement
» des commandes, il vint faire une courte
» enquête à Paris, et se rendit vite compte
» que le tissu qu'il livrait à 60 fr. le mètre
» était vendu au détail 140 fr.

» Naturellement, les acheteurs se raré-
» fiaient. Le détaillant s'en moquait, il pré-
» lerait vendre peu et gagner 80 fr. sur cha-
» que mètre. »

» C'est avec ce malthusianisme étroit qu'onaboutit aux crises générales : chômage, cri¬
se de crédit, etc., et aux catastrophes pri¬vées qu'on observe aujourd'hui n semble
que ces pratiques aient pris fin, 'car il suffit
de faire un tour sur le boulevard pour cons
tater que des maisons classées offrent —

en dépit dps frais généraux qui les grèvent
- des complets sur mesure à 250 215 et
240 fr. (pure laine et coupe mode). 'u'n ma¬
gasin du boulevard Voltaire affiche mêmedes complets en draperie française, sur -pp.
sure avec essayage, à 145 fr., 175 et 195 fr.

» Une des premières maisons qui osèrent
prendre l'initiative de la baisse fut récom¬
pensée de son initiative par u.n afflux ex¬
traordinaire d'acheteurs. On dut organiser
un service d'ordrç dans la rue. Cela prouve
que le consommateur ne demande pas
mieux que de « consommer », qu'il n'y a
rien de systématique dans son abstention,et qu'il ira faire ses achats partout où on
lui fera des prix raisonnables et non plus
arbitrairement fixés. »

Le producteur est coupable lui auss
Dans cette question de la cherté de la vie,
P'y a Pas que les intermédiaires de cou¬

pables, fait très justement observer M. Hen¬
ri Gérouie, de l'Œuvre :

«Le producteur, de son côté, n'est pasblanc comme neigé. C'est ainsi que les viti¬culteurs ont le plus grand tort d'écouter les
gens qui leur conseillent de loger leur vin
par tous les moyens possibles plutôt que dele vendre, et.cela à seule fin de maintenir
les cours. Le stockage a parfois de durs in¬
convénients. La vérité — et je ne dis pascela exclusivement pour les viticulteurs —

c'est que le producteur a pris l'habitude
des gros bénéfices, et qu'il ne s'en départira
pas facilement. C'est auprès de lua qu'ilconviendrait surtout d'agir.

» Oh I pas de moyens violents. Je ne vois
pas très bien la taxation et la réquisition

quand elle fixe à 100 francs le prix ««blé. Il l'accepte même avec un certain éton-
nement, car dans ce cas-là son bonheur

Sasse son espérance. Mais c'est tout. Il fau-rait donc que le producteur finit par seconvaincre que ses bénéfices sont excessifs.
C'est lui demander une belle preuve de dé¬
sintéressement. Mais s'il ne la donne pas
spontanément, la gouvernement sera bien
forcé d'intervenir. C'est fatal. En attendant,les professeurs d'agriculture, que le gouver¬
nement entretient à nos frais dans les dé¬
partements, devraient bien donner aux pro¬ducteurs des conseils de ^modération. Or,
c'est tout le contraire qui se produit trop
souvent. Demandez-le à M. Leygues : il vous
répondra qu'il sait parfaitement ce que je
veux dire. S
Le service militaire

Le général de Maud'huy a fait à la France
militaire les déclarations suivantes, touchant
la loi militaire :

« Je suis partisan du service d'un an sous
les drapeaux, et de deux ans en congé, du¬
rant lesquels les hommes de ces deux clas¬
ses demeureraient à la disposition du mi¬
nistre de la guerre, qui pourrait les convo¬
quer, en cas de besoin, jusqu'à trente jours
par an. Au delà de ce terme, le ministre
devrait obtenir une autorisation spéciale des
ChambTes. »

Voici, dans Excelssor, l'avis d'un chef
militaire, que l'on présente ainsi :

« L'un des chefs victorieux de la grande
guerre, théoricien et homme d'action à la
fois, qui, dans un ouvrage de critique et
d'histoire documentées vient de déduire
lumineusement les leçons de 1914-1918...»
Sous ces lignes, le portrait du général ,Man-
gin... L'interviewé déclare :

« Le problème se ramène synthétique-
ment à la question des effectifs et à la
question du matériel, qu'il est impossible,
qu'il serait extrêmement dangereux de ré¬
soudre au détriment l'une de l'autre. Le
service de deux ans assuré avec les contin¬
gents coloniaux, les 800,000 hommes dont
nous avons un besoin immédiat pour les
tâches militaires qui nous incombent, il
est bien évident qu'une augmentation pro¬
gressive et rationnelle du contingent colo¬
nial permettra de réduire dans la même
proportion la durée du service des trou¬
pes métropolitaines. Ce résultat peut être,
d'ores et déjà, escompté grâce à l'exécution
d'un programme déterminé par une com¬
mission interministérielle, réunie sur l'or¬
dre de M. Millerand, et que préside le "é-
néral Mangln. Un premier ra-"ort a été
remis aux commissions parlementaires. Il
conclut à l'application (lé ce programme,
sur lequel les ministres de la guerre et de
la marine, des colonies et des affaires
étrangères, etc., se sont, mis d'accord. Au
lieu du contingent colonial actuel de
200,000 hommes, on nrévoit,. pour 1923, une
armée indigène de 330,000 hommes. Ces
180,000 hommes en plus représentent une
demi-classe du recrutement métrooolitain.
11 s'ensuit donc que. nous pourrons, à par¬tir de 1923, réduire de six mois la durée
..du service militaire,»

UNE EXHIBI" .ON DE CARPENTIER
Paris, 21 noven.br*. — Le public parisien a

revu l'autre vend edi son idole escalader les
marches d'un rin; : de la capitale. Il revit avecjoie le long kimono gris fer du champion, le
large sourire de Descamps, l'air farouche du
brave Leaners, le punching-ball animé. Car-
pentier reçut l'ovation qu'on devine. Le boxeur
millionnaire, dont la "• royauté est universelle,
paraît d'ailleurs habitué à ces acclamations; illes accueille avec dignité, en habitude, presqueen blasé.
Ayant aux mains des gants de douze onces,contre son partenaire armé de dix onces, Car-

pentier, souple et félin, se livre à une superbeescrime du poing, fonçant, évitant, revenantà l'attaque, se dérobant sur la riposte : «C'est
une ombre insaisissable qui boxe, » disait prèsde moi un des vieux dirigeants du noble art :
« Croyez-vous que Dempsey puisse battre cet
homme-là? déclarait Descamps dans son coindu ring, en montrant cette extraordinaire ma¬
chine à boxer qu'est le souple et mobile Car-
pentier. Le fait est que Caipentier nous apparutplus rapide, plus scientifique que jamais, etdonnant l'impression d'avoir acquis une puis¬
sance qui lui manquait il y a un an.
Leaners tenta vainement de le toucher; Car-

pentier se dérobait pour riposter aussitôt de
façon foudroyante. Pauvre Leaners, réduit au
rôle de machine à encaisser, maltraité, ridicu¬
lisé devant la foule, il nous rappela, vendredi,
le nègre pitoyable qui, il y a quelques anrîêes,
servait de cible aux fêtards dans ifhe atlrac-

] tion de Luna-Park, pour gagner sa pitance
quotidienne.

LES BLONDS VITTET ET PRUNIER
SE DISTINGUENT

Le public parisien revit avec plaisir le joli
escrimeur qu est Vittet, mais non plus le Vittet
monocorde, s'exerçant du commencement à la
fin à placer uniquement son droit. Le blond
Vittet sortit un droit rapide, sec, efficace. C'est
par lui qu'il triompha du courageux Belge
Charpentier, un solide boxeur à la garde diffi¬
cile à rompre, et déployant une énergie peu
Commune. Ceci devient d'ailleurs un lieu com¬
mun lorsqu'il s'agit des Belges : ils ont tous
du courage à revendre, et avec de bons entraî¬
neurs deviendraient rapidement des rois du
ring. Voyez Arthur Wyns, le poulain d'Eude-
line, et combien y a-t-il d'Arthur Wyns au
pays d'Arthur?
Le brun Bertal affronta lo blond Prunier

sans entraînement, au pied levé. Aussi, le
résultat ne faisait aucun doute; le Marseillais
le savait bien, et il s'accrocha désespéré¬
ment pour éviter une dure punition, jusqu'au
moment où l'arbitra le disqualifia.
En Angleterre, ce combat n'eût pas duré un

round, les trucs de Bertal n'ayant aucune chan¬
ce d'être amnistiés par un referee sévère.

ET LES FEDERATIONS POUSSENT
COMME DES CHAMPIGNONS

Trois nouvelles Fédérations ont vu le jour
(si l'on peut dire, en parlant de naissance au
cours de réunions nocturnes terminées sur le
coup de deux heures du matin) dans la nuit de
samedi et la matinée de dimanche ; celle d'ath¬
létisme, de natation et de sports féminins. 11
.ne reste donc plus rien de l'U. S. F. S. A.,
morcelée en une douzaine de Fédérations au¬
tonomes. La Confédération qui va se réunir
ces jours-ci ramassera ces questions de doc¬
trines, et sur les ruines fumantes de la vieille
maison lézardée de Rossini street elle bâtira
une tour qui ne sera pas, espérons-le, une tour
d'ivoire herméltiquem/ent close, quo certains
désirent et espèrent. Les dirigeants de la Con¬
fédération ne paraîtront pas en public couvert
de pourpre et d'hermine comme leurs vétustés
confrères de la Cour de cassation, mais leurs
rares sentences seront définitives et leurs pa¬
roles sans réplique. Isolés malgré tout de la
foule, ils jugeront sans parti pris; mais, le
temps faisant son œuvre, ils seront oubliés, et
un jour on les trouvera dans leur sanctuaire
transformés en stalactites.
En attendant, la Fédération d'athlétisme a

vu le jour. Ne cherchez pas, ele est l'image
fidèle du dernier comité directeur, le titre seul a
changé. Les Parisiens continueront à diriger
l'athlétisme français, et l'on bataillera de nou¬
veau autour du tapis vert de la nouvelle Fédé¬
ration, sans savoir quel est celui qui doit tenir
la queue de la poêle, du Racing ou du Stade, de
la Générale ou du Métro. Et quels seront les
tondus ? Toujours les braves provinciaux.
Mais ceux-ci ont-ils à se plaindre ? Je ne le

crois pas. Ils n'ont rien fait jusqu'ici pour pren¬
dre la direction de l'athlétisme, qui est dans
la situation où se trouvait le rugby il y a quinze
ans, et même dix ans, où tout horizon ser limi¬
tait à la rivalité Stade-Racing. Cela ne durera
pas plus en athlétisme qu'en rugby, et nous
sommes certains que dans cinq ans la pro¬
vince jouera son rôle, un rôle de premier plan,
d'ailléurs. Je l'ai dit souvent, et je le répété :
sans la province,-pas de progrès possibles, du
piétinement, et c'est tout.
L'adoption du système des Ligués régiona¬

les, finalement adopté, doit donner les meil¬
leurs résultats. C'est le premier pas vers l'é¬
mancipation de l'athlétisme en province.
La Fédération de natation a également vu

le jour. Elle sera présidée par M. Jan de Cas-
tellane, conseiller municipal de Paris, qui a
donné de nombreuses preuves de dévouement
à la cause sportive ces deux dernières années.
Vous me direz peut-être que sa conversion est
bien récente; mais l'ardeur des néophytes
h'est-elle pas des plus utiles?
En attendant, M. de Castellane s'emploiera

de son mieux à doter Paris d© piscines. Mais
sera-t-il suivi par les édiles de province?
Notre confrère M. de Lafreté a créé une nou¬

velle Fédération féminine avec les Clubs de
l'U. S. F. S. A. dissidents de la Fédération de
Mme Milliat. Deux Fédérations pour régir un
sport si près de son berceau, c'est un peu
beaucoup, et pourtant l'entente paraît impos¬
sible, les deux camps se regardant en chiens
de faïence, bien décidés à conserver les postes
honorifiques qu'ils s'octroient largement.
LES AVANTS DU S. C U. F.

MALMENENT LE RACING
Le troisième tour des championnats de Paris

de rugby a donné lieu à quelques résultats
inattendus. Les prévisions généralement admi¬
ses s'écroulèrent sous le souffle glacial d'un
fort désagréable vent du nord. Le Racing ne
devait faire qu'une bouchée du S. C. U. F. Or,
la ligne d'avants des noir et blanc se montra
fort coriace. Elle se refusa à passer par le tube
digestif des super-as. Les forwards du S. C.
U. F. dominèrent largement toute une mi-
temps, et au début de la seconde. Les trois-
quarts se défendirent fort bien; les demis firent
des choses utiles, et, finalement, le Racing ne
marqua qu'un seul et unique essai, compliqué
il est vrai d'un hut,ret suivi d'un but sur coup
franc, accordé près des poteaux des Universi¬
taires, pour une faute dont s'étaient rendus
coupables les vainqueurs. Comprenne qui vou¬
dra 1
Les matches de dimanche luirent en évidence

l'insuffisance des arbitres, qui opérèrent âussi
bien, ou plutôt aussi mal, au Parc-des-Princes
qu'au stade Bergeyre, qu'à Colombes. La crise
de l'arbitrage sévit plus que jamais, même et
surtout à Paris.
Pour en revenir au match du stade de Co¬

lombes, indiquons combien André fut fantai¬
siste; Crabos. dans un mauvais jour, mala¬
droit; Borde, moins brillant que d'habitude;
seuls un Lobies réellement de classe, et Clé¬
ment, comme centre, furent dignes ae leur
réputation. La ligne d'avants du S. C. U. F.,
qui bouscula largement les forwards du Club
doyen, n'a pas, malgré ses trois défaites, perdu
tout espoir de causer quelques surprises.

LES SURPRISES D'UN MATCH
Tout en haut des Buttes-Chaumont, les Ban¬

quiers, assaillis en plein jour par les verts
Olympiens, furent taillés en pièce au cours
d'une deuxième mi-temps jouée de façon abra¬
cadabrante par les bleu et,blanc. Dominant
largement en avants en première mi-temps, les
Banquiers ne surent pas aller à l'essai, leurs
lignes arrières se montrant d'une pauvreté de
conceptiqn et d'une maladresse dans l'exécu¬
tion vraiment déplorables. L'Olympique, sur
deux départs, alla une fois à l'essai, la secon¬
de fois très pTès-des buts adverses. A la deuxiè¬
me mi-temps, grand conciliabule Les Ban¬
quiers ont une idée géniale : ils enlèvent Soulié
do la mêlée et le font jouer demi et winger deconcert avec Bader; quant à Thiercelin, il pas¬
se au centre. Le résultat ne se fait pas long¬temps attendre : les Banquiers n'ont plus laballe. Soulié, off-side, fait distribuer- des coupsfrancs à son équipe; Bader se montra mala¬
droit, Thiercelin joue en équipier quatrièmeAu centre des divisions d'attaque, c'est vail¬
lamment que les Brunewald, les Levasseur se
-déjaensent. En avants, Orfidan créa de belles
occasions; les trois-quarts « loupaient » toutet finalement ce qui devait se produire survint :les avants, vidés par des hommes qui ne sa¬
vaient pas trouver la touche, perdirent piedet ce fut la débâcle. Par une erreur de tactiquestupide, ce beau groupement, qui avait fourni
un match superbe dimanche dernier, ffit lar¬
gement battu.
Il sembla avoir d'ailleurs hérité de la ner- i

vosité quii jusqu'ici semblait élire l'apanage Iexclusif des Olympiens. C'est l'équipe qui joua
avec le plus de tête qui triompha. Lorsqu'une
équipe possède des joueurs de classe en lignes
arrières, l'occasion vient toujours à son heure,
et la forme finit par percer. Les de Barochez^
Agénor, FranqueneUe mirant quelque clarté
dans un jeu par trop confus, et leurs offensives
jaillirent plusieurs fois comme un éclair. La
Générale, par contre, se montra d'une pau¬
vreté navrante. Derrière la mêlée, seul Orfidan
fit montre de coun d'oiil, d'adresse, de décision.
Quant à Thiercelin, il se montra, à la veille
du match pour lequel il a été sélectionné, bien 1
terne, bien pâlot.
Les actions du Stade Français remontent.

Les deux nouveaux venus, le potache de Cham-
bure et le sprinter Caste firent merveille à
côté d'un Rœderer très bon attaquant. Par
contre, les Etudiants, qui avaient réussi à
brouiller le jeu des Olympiques et des Ban¬
quiers, ne purent renouveler leur petit exploit
suggestif hebdomadaire, et puis : Souvent for¬
me varie, bien fol est qui s'y fie !

Gaston BENAC.

Championnat Côte Argent
AU BOUSCAT

STADE BORDELAIS BAT SECTION BURDIG.
par 17 points (5 essais, 1 but) à zéro.

Si, du chiffre ci-dessus, 011 se reporte à la
partie elle-même, et qu'on s'en remémore la
physionomie, on est obligé de convenir que
ces cinq essais concrétisent admirablement la
supériorité du Stade bordelais sur la Section
burdigallenne.
Personne n'eût osé pronostiquer une vic¬

toire aussi complète, surtout pendant le pre¬
mier quart d'heure de jeu, où la Section bur¬
digallenne, dominant carrément, accula lo
S. B. U. ;C. dans ses propres 2a mètres. Mais
vuici qunine belle touche de Gay ramène les
opérations dans les 40 mètres adverses. II en
sort rarement. De là, partent quatre attaques
des trois-quarts stadistes. d'où sortent deux
beaux essais marqués paf Délias.
La deuxième mi-tempa suit le même proces¬

sus. Elle débute par le quart d'heure de la
Section: puis le Stade reprend le meilleur,
déclanche offensives sur offensives, et trois
autres essais (Allien, Bône, Arnaudin), dont
deux d'avants, viennent enrichir son avoir.
La Section se ressaisit en fin de partie, me¬

nace à plusieurs reprises mais l'affollement
la prive du plaisir de sauver l'honneur.
Au reste, le match a été intéressant, pas¬

sionnant même, tant la Section, en dépit du
handicap de deux essais et d'une cause déjà
perdue pour elle, mit de cœur à lutter jus¬
qu'au bout, avec cetté énergie que vous lui
connaissez

pé
bl

fut obligée de se cantonaer dans une défen¬
sive constante, qui mil en rel-el; ses admira¬
bles qualités de courage et d'énergie
Cette défensive a été coupée de loin en loin
ar des contre - offensives, notamment dans
es dernières minutes du jeu, et c'est dans
ces occasions-là qu'éclatèrent l'insuffisance
des trois - quarts et la nervosité des autres
joueurs. Elles ont coûté au moins un' essai à
équipe.
Battus généralement en mêlée, surtout pen¬

dant. la deuxième mi-temps, les avants de
Lahitte durent subir le travail d'usure d'un
pack plus lourd et plus robuste. Ils fléchirent
souvent, mais évitèrent le désastre en arrê¬
tant héroïquement les dribblings de leurs ad¬
versaires.
Le demi de mêlée, très actif, ffî passé maitre

dans l'art de se faufiler, sortit une jolie par¬
tie. Mais pourquoi diable s'obstina-t-il dans
ses 22 mètres à ouvrir sur dés trois-quarts
dont des tentatives malheureuses avaient ré¬
vélé à tous l'incapacité offensive ?
Quant à ceux-ci, malgré toute leur bonne

volonté, ils ont été impuissants à annihiler
les assauts de leurs adversaires directs. La
chose leur fut d'autant plus difficile que les
hommes ne se placèrent jamais judicieuse¬
ment en position de 'défense, notamment Du-
porté, et que l'arrière tint absolument par
des erreurs d'appréciation de distance, à coo
érer à une œuvre néfaste pour les vert et
lanc.
En attaque, la maladresse et l'énervement

firent tout avorter.
Le Stade Bordelais a fourni aujourd'hui une

splend.ide partie; son équipe accentue les pro¬
grès constatés ces jours derniers: sa victo're
a été acquise par la confection a'un football
d'excellente qualité
Le jeu des avants, en particulier, commen¬

ce à prendre corps; et si la mêlée et la tou¬
che réclament encore un travail sérieux, les
dribblings ont acquis de l'efficacité par laméthode, encore que la précipitation ait frei¬
né trop souvent leur action.
On se reforme rapidement sur les tenus,

mais le talonnage est encore à l'état em¬
bryonnaire. Quand ce pack sera soudé solide
ment, il pourra rivaliser avec les meilleurs.
La paire de demis a été à la hauteur de la

situation. Profitant des rapides sorties de
mêlé® de Pascaud. Fiiippi exécuta les prépa¬
ratifs de l'attaque, en joueur adroit, souple,
et capable de prendre instantanément la dé¬
cision qui convient. C'est une étoile qui mon¬
te. Le travail des trois-quarts en attaque et
en défense est à signaler Les centres ont su
tirer le maximum des qualités athlétiquesdes ailiers Délias et Allien. Ce dernier est en
passe de devenir le rival de Jaurréguy, dont
il possède et la silhouette et lo style.
Dedieu, blessé au début du match, jôua de

ce fait, bien en-dessous de sa forme.
Ce qu'il faut surtout retenir de la victoire

du S. B. U. C., c'est le style dans lequel il la
remporta. Bordeaux est assuré de voir ses
couleurs brillamment défendues dans le cham¬
pionnat de France. U y a six ans qu'on n'a¬
vait encore pu avoir une telle assurance.

Henry HOURSIANGOU.
A BORDEAUX — S. B. U C. (3) bat S. B. (3) par

2à pointe à 0, après 50 minutes de jeu.
— S. B. Ù. C. (4) bat S. B. (4) par 38 poir'. à zéro.

AU STADIUM
SPORTING ATHLETIQUE BORDELAIS

BAT ASSOCIATION SPORTIVE DU MIDI

par 11 points (2 essais, 1 but, 1 but sur coup
franc) à zéro

Ce fut une fort jolie partie, très àprement
disputée, et durant laquelle le jeu pratiqué
par les deux teams ne vit aucune des duretés
trop fréquentes parfois On rencontres offi-
cielies.
La première mi-temps ne permit à aucune

équipe de prendre une supériorité marquée
dans l'ensemble, sauf au tableau. Ce fut, en
effet, durant cette partie du match que deux
magnifiques attaques des lignes arrières sa-
bistes aboutirent à l'essai superbement mar¬
qué chaque fois par Audoire. Ces deux atta¬
ques partirent d'assez loin, surtout la pre¬
mière, amorcée à la tbuche par -Escoùheyran,
qui transmit à Mandret presque au centre du
terrain.

,

Dura(nt cette phase du match, ; les Chemi¬
nots résistèrent brillamment aux vigoureuses
attaques de leurs adversaires et menèrent
même parfois la danse; mais, leurs efforts
manquant de coordination ne mirent jamais
les Sabistes en très sérieux danger.
Dans la deuxième partie, le Sport domina

plus largement, mais il ne put empêcher ses
adversaires de se montrer très menaçants à
deux ou trois reprises. Et il fallut parfois la
sévère défense d'Audoire et de Mazzarico
pour arrêter des départs fort dangereux.
Les Sabistes, qui ne virent que fort rare¬

ment le ballon a la suite de mêlées, ne pu¬
rent pas profiter comme ils l'auraient voulu
de leur supériorité -.dans toutes les autres
phases de l'action. De plus, ils jouèrent do
malechance et ne purent augmenter le score
en leur faveur que de 3 points. C'est ainsi que
Mavie après avoir traversé toutes les lignes
des Cheminots et arrivé devant l'arrière fit
un léger en-avant en transmettant à Vignes,
que Nicoleau, après avoir débordé par l'aile,
mit un pied en touche de but; que Mazzarico,
sur trois tentatives de but sur coup franc,
manqua celles essayées devant les poteaux
malgré deux coups de botte superbes et ne
réussit que le plus difficile, etc.
Les Cheminots apportèrent dans la lutte

une ardeur et un courage admirables; maisleurs efforts étaient "par trop individuels pour
être effectifs. C'est à cause de cela et aussi à
cause de la lenteur de leur demi de mêlée»
qu'ils ne tirèrent aucun avantage réel de leur
supériorité en mêlée. Leur -pacl< se montra
très actif et fit jeu égal dans l'ensemble avec
les Sabistes; mais leurs lignes arrières se
montrèrent réellement inférieures.
Au Sport ce fut, au contraire, la bonne

cohésion entre toutes les lignes qui permit à
tous de s'employer très utilement pour coopé¬
rer efficacement à la conquête d'une victoire

méritée
Excellent arbitrage de M. Dupuyau, de Pau.

J. GIBERT.
— A. S. M. (2) et S. A. B. (21 font match nnl. Rien

do marqué.
— S. A. B. (3) et A. S. M. (3) font match nu'; riende marqué.
— S. A. B. (4) bat A. S. M. (4) p«,r 3 points fl essai)à zéro.

BOXE
dempsey rencontrerait

L EX-CHAMPION WILLARD
New-York, M novembre. — Ter Rickard annonce oom-

me très probable la conclusion du match-revanche. Demp-
sey-Willard pour le 17 mars prochain.
Le vaincu de Tolédo se prépare sévèrement, voulant à

tout prix reconquérir son titre.
UNE VICTOIRE DE CRlfjUX EN AUSTRALIE

Sydney, 20 novembre. — Ce eoir, Eugène Criqui a mis
knock-out, au quatrième round, Jack Groen, champion*

d'Australie î»ur las poids plume».

A BEGLES
CLUB ATHLETIQUE BEGLAIS

ET BORDEAUX-ETUDIANTS-CLUB
font match nul (rien de marqué).

Les grounds béglais ne sont pas favorables
aux décisions, non plus, il faut le reconnaî¬
tre, au rugby de lioire facture
Le jeu fourni dimanche entre Béglais et

Becistes, quoique correspondant parfaitement
à la laide formule des championnats, la dé¬
passa parfois en confusion, tout en demeurant
toujours éloignée du rugby à fournir, tout
en restant parfaitement courtoise.
Le match nul est le résultat convenant le

mieux a cette partie, devant laquelle chaque
adversaire domina une mi-temps avec des
chances égaies de marquej, et cela avec des
moyens différents
La première mi-temps fut celle des Béglais.

qui, faisant donner leurs lignes d'avants à
fond, dominèrent, et surtout bousçulèrent le
paok beciste dans ses tous derniers retran
chements.
Les maladresses succédèrent aux maladres

6es, rien ne sortit de cette supériorité fla¬
grante. malgré lies occasions nombreuses;
seul un peu d'à-propos était néçessaire pour
conclure.
Les Etudants, jouant le soleil dans les yeux,

furent de ce fait largement handicapés. For¬
mant une mêlée trop haute et poussant mal.
gênés par une seconde ligne mal placée et
renvoyant le ballon chez l'adversaire, ils ne
purent, dans aucune phase de cette mi-temps,
utiliser les éléments sur lesquels reposaient
toutes leurs chances de victoire.
La seconde mi-temps fut reprise avec un

beau courage par les Universitaires, qui par
vinrent à tenir le coup devant les forwards
béglais-
Le ballon, un peu mieux talonné, sortit à

de rares fois, mais très nettement, permet¬
tant le départ d'une division d'attaque, qui,
à plusieurs fois, alla près de l'essai pour être
refoulée immédiatement par le pack béglais.
Ces derniers ne firent que de rares incursions
chez les rouges, qui donnèrent, à leur tour,
assez longuement.
D'une part, une seule ligne, celle des avants,

assura tout le jeu d'une équipe, de l'autreles trois-quarts seuls équilibrèrent leur ac
"on Aux cafouillages, aux mêlées écrasées,
répondirent des départs parfois bien amorcés
^?^5?ngereux ou des «sur place» bouclés immédiatement
Derrière, la mêlée béglaise, Lacour fit mer

veille, mais fut mal secondé par Lassus, sansînement. Les trois-quarts essayèrentquelquefois de donner de 1 air à leur équipe,avec, comme résultat immédiat, une perte de
îfo1-™™11 ibi^' * l'arrière. Alliés fit une par¬tie remarquable.

b?ttu Permit néanmoins àMargueridon de sortir une partie splendideet pleine d à-propos. Bézian, à l'ouverture,commit quelques maladresses vîtes rachetées
Q<^r,!îfLne 5 attaque fut parfaite dans son ensemble, et l'arrière Sétenne, bon.
r.,V»,i.ier\î , les Béglais : Lamouillate. Brie,'rn Massé Mauco, Cazes, Decop, Rivau;

v. i-e. étudiants : Margueridon, Nachat,Loubatié. Lagréou Brouillet,
Arbitrage de M. Fournial, de Montauban."

SAINT-FELIX.

(3c série)
ba-t. U. S. Pontenaise par

jT .R«cinK-Cl«b Podensacais (1) batRugby-Club Bordelais (i) par 8 points à zéro.

narLSAlS'„t7 ntade ?°'îe? 111 bat Stade «> Carpar 6 points (1 essai. 1 but sur coup franc) à zéro.
ABZAC — S C. d« La Réole, bat U. S. Abzac-Coutraapar 12 points (4 essaie) à 3 points (1 essai

T.Bovdeaux-Etudiants-Club (2) bat Club athlétique Bé¬glais (2) par 11 à zéro.
— Bordeaux-Ftudiants-Club (3) bat Club athlétique Bé-«lais (3) par 16 à 3.

J".01®'1 athlétique béglais (4) bat Bordeaux-Etudiants-Club (4) par 17 j, 2éro.

sS- .-7 Fni°P Sportive Saujonnaise (1) bat Unionsportive Saintaice (2) par 29 points à zéro.
O- A. du Moulin-4'Ars bat U. S. dehaint-Dems-do-Piles par 18 points à zéro.

P-Ji^^^SIDAN. — J. S. Mussidanais (1) bat C. O. Paris-Urléans (2) par 17 points (5 essaie 1 buti i zéro.

Championnat Côte Basque

A BAYONNE

AVIRON BAYONNAIS
BAT ASSOCIAT. SPORT. BAYONNAISE

par 5 points (1 essai transformé)
à 3 points (1 essai).
(De notre envoyé spécial)

Les premières minutes du jeu sont à l'avantage de
1 Association; mais l'Aviron se ressaisit, et il se main¬
tient au centre, pour prendre un avantage appréciable
sur la fin de cette mi-tempsEn lait, u ois attaques judicieuses de l'Aviron ont réel¬
lement été dangereuses, et deux échouèrent in extremis.
Le jeu est oerré de part et d'autre et toute tentative est
arrêtée avant de s étendre, sauf les trois phasefî dans les¬quelles i Aviron peut se déployer. Guéraçague, par ses
coups de » otte judicieux, sauva bien souvent une situa¬
tion qui paraissait réellement menaçante.A la reprise, la partie se oontinue, ardemment menéede part et d autre; les lignes arrières bayonnaises atta¬
quent et portent le ieu prèe des tuts de l'Association,
qu un heureux coup franc dégage. A leur tour, lesblancs deviennent menaçants, mais Roé dégage par troisfois, et l'Association, encore menacée, se dégage énergi-
quement.
Enfin, sur une magnifique attaque de ses trois-quarts,et sur un recentrage de Roé Billac marque entre les

poteaux; Roé transforme.
L'Association joue en désespérée, et à son tour revient

très fort, pour marquer dans le coin un essai sur
touche courte.
L'Aviron donne sérieusement, et, sur une passe de

Roé, Lasserre fait une ouverture superbe, prélude d'une
admirable phase de jeu, avec passes en ciseaux, laquelle
aboutit entr les poteaux; mais l'essai n'e6t pas accordé.
C'est dommage, car il était mérité. La fin est sifflée peu
après.

COMMENT J'AI VU LA PARTIE

De très près, puisque j'eus l'honneur de tenir les
drapeaux de touche. C'est devant une assistance con¬
sidérable et dans ui. merveilleux décor de soleil et
de couleurs que se présentèrent à deux heures trente
très précises ces trente beaux athlètes bayonnais, qui
allaient se disputer la priorité. Le geste très sportif et
très courtois du capitaine de l'Association Sportive, ren¬
dant un suprême hommage aux grands morts de l'Avi¬
ron, nous donnait l'assurance que l'ardeur de la lutte
ne dépasserait pa& l6s limites de la loyauté sportive,
et, de fait, si la partie fut
fut jamais entachée de
à la vu- et rendent irrégu
Celui qu'obtint dimanche l'Aviron en présence de son

jeune et très méritant adversaire fut donc tout a fait
régulier. Le vieux Club bayonnais gagna non pas par
l'opération du sain. Esprit, mais parce qu'il apporta
plus de confiance, plus de fini et une moyenne générale
de pratique du rugby supérieure aux ardents défen¬
seurs du quartier Saint-Esprit. Et s'il faut avoir une
opinion analytique de ce match, palpitant d'intérêt
jusqu'aux ultime^ minutes, nous la résumerons en di¬
sant que maigre une mêlée sept fois sur dix battue,
l'Aviron sut s'assurer la victoire en faisant donner
ses belles lignes arrières. Nous y_ remarquâmes tout
particulièrement le souple et prestigieux petit Billac;
Roé, dont le pied droit fut si précieux, et le centre
gauche Etchepare, donnant à l'attaque une_ impulsion
toujours rectiligne, fournissant une défense impeccable.
Je ne parlerai pa. de Cambre, arrière toujours très
sûr mais qui ne paraissait pas dans un de ses tneil-
leors jours. A plusieurs reprises cependant il tint
tête à toute la ligne d'avants adverses.
Battu en mêlée nettement et en touche courte, le

pack de l'Aviron compensa cette infériorité par une
supériorité légère en touche longue et dans .le jeu
ouvert. Fernand Forgues, aux coups de boutoir tou¬
jours puissants, fixa sur lui une bonne partie de la
défense adverfe et à l'abri de cette diversion Lassence
et Laurent multipliaient leurs ouvertures et leur jeu
brillant. Ce sont deux de nos meilleurs avants français.
A l'Associatior Sportive, un entrain, une fougue, un

désir d. vaincre sans précédents, et . avec cela les
défauts de ces mêmes qualités : précipitation, manque
d'ordre et de fini L* ligne d'avants, légère en ap¬
parence, forme une mêlée solidement articulée qui pa¬
raît à peu prêt imbattable. Elle joua dimanche la tou¬
che courtt d'une façon très efficace, dominant nette¬
ment la ligne de l'Aviron, mais malheureusement tant

partie fut quelquefois dure, elle ne
de brutalités qui sont désagréables
nt irréguliers les résultats.

iampan
leur fougue. „ . ..

Quant aux lignes arrières, à aucun moment elles ne
donnèrent l'impression de pouvoir terminer un travail
si bien amorcé en mêlée, par leur pack plein de mor¬
dant. C'est leur infériorité qui fit plus directement
tomber, dès le début les espoirs de vaincre. beUl, le
demi de mêlée se trouva supérieur à son adversaire di¬
rect dimanche

,. . ,
En résumé anrès une partie très vivement disputée,

le meilleui sortit vainqueur avec quelques superbes
phases de jeu en lignes arrières a son actif et maigre
tme légère infériorité en ayants. B0RDEg_

DAX — Union Sportive Dacquoise (1) bat Biarritz
Olympique (1) par 8 points <2 essais : Clavenac, M. Bi-
raban; 1 but Lacazedieu) à zéro.
BIARRITZ. - Biarritz Olympiqu '2) bat U S.

quoise (2) par suite de l'abandon d-e Da* "qui QJUttato
terrain en raison d'une décision de 1 arbitre. M. Crespm,
qui expulsa un joueur dacqrrois
PAU — Boucau-Stade et Section Paloise font mateh

nul, rien de marque.
- Pau (3) bat Le Boucau (3) par 30 potnts à 3.

Deuxième série

HENDAYE» — Stad» Hendaya (1/ bat S. U. Landai¬
se (1) par 35 points (9 essais, Laffitte, 1 Ddie. 2 Par-
do, . Bidegain, 1 Gassiat, 4 buts L. Pardo) a rero.
MAULEON. — Mauléon bat Soustons par 8 points à 0.

—♦

Championnat des Pyrénées
MONTAUBAN. — Union Sportive'. Montalbanaise et

Stade Sainî-Gaudinois font match nul (rien de marqué).
SAINT-GAUDENS. — Stade Saint-Gaudinois (2) bat

Union Sportive Montalbanaise (2) *ar 3 points (I essai)
à zéro.
TOULOUSE. — Stade Toulousain (1 ) bat S. C. Albi¬

geois (1) par 16 points (4 essais, 2 buts) a zéro.
A TOULOUSU T. O. .t. C. (2) bat SaintrGirons (2)

par 17 points à 0.
ALBI.— Stade Toulousain '2) bat Albi (2) par 24 à 3.
A SAINT-GIRONS. — T. O. E. C. (1) bat Saint-Gi¬

rons S. C. (1) par 8 points à 0.

Championnat Armagnac-Bigorre
LOURDES — P. -C. Lourdais bat F. V. C. Ausoitain

par 28 points à zéro.
TARBES Stadoceste Tarbais (2) bat Stade Bague¬

rais (2 pa. 6' poin'? (19 essâ-is, 2 buts) à zéro.
BAGNERES-DE-BIGORRE. — Stadoceste Tarbais bat

Stade Bagnérak nar 46 points à 3.
AUCH. — F. C. Lourdais (2) bat F. V. C- Auscitain

(2) par 6 points (2 essais^ à 3 points (1

Championnat du Languedoc
PERPIGNAN - Union Sportive Perpignanaise bat

Racing-Club Narbonnaïs par 8 peints (1 essai, 1 but et
1 but sur cou* franc) à 4 points (1 drop goal).
BEZIERS. — A. S.

par 11 points à zéro.
Biterroise bat F. C. Lézignanais

Championnat des Charentes
LA ROCHELLE. — Stade Rocheiais bat S. A. Roche-

fortais par 4 points (1 drop-goal) à 3 points (1 essai).
COGNAC Union Sportive Cognaçaise (1) bat Spor-

ting-Club d'Angouléme (1) par 3 points (1 essai) à zéro.
ROCHEFORT o. A. R. (4) bat Stado Rochelais

(4) par 27 points à zéro
S A R (2) bat Stade Rochelais (2) par 25 points

(6 essais, 2 buts. I but sur coup franc) à 3 points.
ANGOÛLEME. — S. C. Angoulême (2) et U. S. Co-

gnacaisc (2) font match nul. Rien de marqué

Championnat de l'Atlantique
LA BOOHB-aUR-YON. — Stade Nantais u. c. bat

Football-Club Yonnais par 11 points à 3.
$

Championnat du Limousin
LIMOGES — Section Athlétique Universitaire de

Limoges (1) bat Jeunesse Sportive Limousine (1) par
11 points (3 essais, 1 but) à zéro.
Section Athlétique Universitaire (2) bat Jeunesse

Sporuve Limousi »; <2) par 37 points (11 essais, 2 buts)
à zéro.

S. A. U. L (3) bat U. S, L, (3) par 58 points 18 es¬
sais) à zéro.
SAINT-JUNIEN. - C. C. A. Briviste (1) bat Union

Sportive Saint-Junien (1) par 14 points a zéro.

Championnat de Paris
olympique bat C. A. Société Générale par 1« points

i zéro.
R C. de France bat S. C. u. F. par s points à 6.
Stade Français bat P. U. C. par 13 points à zéro.

MATCHES AMICAUX
PERIGUEUX. — C. A. P. (2) bat Le Buisson (1) par

3 points à zéro. „

(j. a. P. (1) bat la Cauderanaise (1) par 29 points
(9 essais, .1 but) à zéro.
Les Bordelais présentèrent un excellent quinze qui

opposa une excellente défense, mais qui fut dominé
dans toutes les phases du jeu où les Capistes firent
preuve de leur brio habituel.
A l'occasion de la plaque commémorative des glorieux

Capistes tombés au champ d'honneur pendant la tour¬
mente 1914-1918, une grande réunion sportive avait été
organisée; elle fut honorée de la présence des notabi¬
lités préfectorale® et militaires, et d'une foule de plus
de 3,000 amis du C. A. P., venue pour apporter un té¬
moignage d'admiration aux champions du droit et de
la liberté.
POITIERS. — Stade Poitevin (i) bat Union Sportive

Bergeracoise (1) par 3 points (1 essai) à rien.
Ces deux équipes se valent. Poitiers a marqué dans

la première mi-temps par chance sur coup de pied de
déplacement. Dans la seconde mi-temps, malgré les ten¬
tatives répétées de ses avant? Bergerac a pu égaliser.
Se sont distingués à Bergerac, les avants, et à Poitiers

les lignes arrières.. Les visiteurs avaient 4 remplaçants.
SAINTE-FOY-LA-GRANDE. — Stade Foyen (2) tbat

F C. SarladaiF (1) paT 3 points à zéro.
LA REOLE. —• Sporting Club Réolais (R.) bat Union

Sportive Duraquoise (1) par 18 points à zéro.
LANGON. — Stade Langonnais (1) et A. S. P. T. T.,

ae Bordeaux (1) font match —' * °—" "* -
1 essai).

nul : 3 points à 3 (1 essai à

GIRONDE. — Sporting Club Girondais (1) bat A. S.
P. T. T. (R.) par 18 points à zéro.
SAINT-ANDRE-DE-CUBZAC. - U. S. Cubzacaise (1)

bat l'U. S. Testerine (1) qui abandonne le terrain,
3 points étaient alors marqués de part et d'autre.
CADILLAC - U. A. Cadillacaise (1) bat U. S. Maca-

rienne (1) par 4 points (1 drop-goal) à 3 points (1 essai).
ARCACHON. — Wonderland Arcachonnais (1) bat Bor-

deaux-Athletic P. O. (1) par 21 points à zéro.
BERGERAC. — Union Sportive bergeracoise (R ) bat

Aviateurs de Caz^aux par 28 points (6 essais, 3 buts, 1
goal) à 3 pointé:

— Castillonnès (1) bat Union Sportive bergeracoise (3)
par 8 points à zéro.
MIRANDE. — U. S. Mirandaise bat U. S. Marciacaise

par 16 points (4 essais, 2 buts) à 3 pointe (1 essai).
ORTHEZ. -- U. S. Orthézienne (1) bat U. S. Saint-

Palaisienne (1) par 24 pointe à zéro.
AGEN. — Sporting-Union Agenais (1) et Association

Sportive des Etablisemente Carde de Bordeaux font
match nul (zéro à zéro).
Sporting-Union Agenais (3) bat Union Sportive Cubza-quaise (2) par 26 pointe (8 essais, 1 but) a zéro.
MOISSAC. — Sport Athlétique Villeneuvois bat Avenir

Moissagais par 4 points à 3.
MONT-DE-MARSAN. — Stade Montois (mixte) bat A.S. Soustonnaise (1) par 9 points à zé'o.
MONTAUBAN. — Cheminots de Montauban (1) bat¬tent U. S. Montalbanaise (3) par 1 essai à zéro.
FOl£. — Stade Fnxéen (1) bat P. C. Daumazanais (1)

par 13 points à zéro.
RIBERAC. — C. A. Ribéracois (mixte) bat S. O. Pé-

rigonrdin (R.) par 6 points à zéro.
VILLENEUVE-SUR-LOT. — C. A- Villeneuvois (2) batU. S. Castelmoronaisa (1) par 9 points (3 essais) à zéro.
SAINTES. — 4e dépôt des équipages de la flotte de

Rochefort (1) bat C. A. Chemin de fer (2) par 16 points
à zéro.
— U. S. Saintaise bat U. S. Saint-Savin-de-Blaye par

12 points à zéro.
BRIVE. — C. C. A. Briviste (2) bat C. A. U. Capde-

nac (1) par 6 points à 3.

FLEURANCE. — A. S. Fleurantine (1) bat le F. B. C.
Lannemezanais (1) par 14 points à zéro.

I

Antres résultats de rugby
PORT-SAINTE-MA'RIE. - Unicn Sportive Portais©

bat Layrac par 30 points î z ro.
NERAC. — Sporting Club nôracais (1) bat Union Spor¬tive Lectouroise (1) par 29 points à zéro.
MORCENX. — Club Athlétfq Morcenais bat Union

Sportive rionaise par 6 points .à zéro.
LF BUGUe - L< Bague Athletic-Club (1) bat As

3ociation Sportive Etfmétoise (1) par 11 points à zéro.
CASTELJALOUX. ■— D. S. Lavardacaise (1) bat les

Cadets de Gascogne (1) par 3 points (1 essai) à zéro.
— Cadets (3). battent F. C. Miramontais ' (2) par 9points (3 essais) zéro.
TONNEINS. — Sporting Club Tonneinquais (1) batDamazan par 6 points à 3.
MARMANDE. — Compound Olympioue Périôourdin(1) bat Union Sportive Maimandaise (1) par 6 pointe à 3
LIBOURNE. - U A- Libournaise bat C. A Chemi'nots de Sainte? par 6 points à zéro. "
SURGERES. — Sporting-Club Surgérien h*t <a+3l«„Niortais par 9 points (3 Issais) à zlro.

« , Stade Saint-Maixentais bat SportAthlétique Parthenaisien par 12 points à 6. sport .
NIORT. — Stade Niortais bat Ecole Militai™ éi*.Saiat-MaJzani m « pointe U rauuiû i xtac?

Championnat de Paris
L'avant-dernière journée des matches aller s'est dé¬

roulée par i.n temps froid. Tous les Clubs do premièresérie étaient aux prises à l'exception du Club Fran.
çais, exempt, et qui a profité de ce repos pour faire dis
puter au Stade Briançon un match de sélection entre
ses joueurs.
Le premier tour du championnat prendra fin dimanche

et mettra notamment aux prises, à Charentonneau, 'le*
deux Clubs actuellement en tête du classement: l'Olym¬
pique et le Cerole Athlétique de Paris,
voici les résultats:
Levallois et Vitry font macb nul: 2 bus à 2.
Racing-Club bat Red-Star par 2 buts à 1.
Olympique bat C. A. de la Société Générale par 3 buk

à zéro.
C. A. de Paris bat U S de Clichy par 2 bute à 1.
A. S. Française bat Gallia-Club par 4 bute à 1-
Union Sportive suisse bat Standard A. C. par 5 but»

à 1.
— S. C., de Choisy-le-Roi, bat Paris-Univeraité-Club pW

f> bute à 1.
— A. S. .Amicale bat Stade Français par 1 but L zéro.
— Raincy-Sports et J. A., de SainteOtten, font matoi

nul, zéro à zéro.
Le classement des équipes de la division d'honneur s'é¬

tablit comme suit à la suite do ces résultats : 1er, Olym¬
pique, 13 points; 2es, C. A. de Paris et Racing-Club dm
France, 10 points; 4es, Red-Star et C. A. Société Géné'
raie, 6 points.

Championnat de la Ligne dn Sud-Ouest
Deuxième série

MERIGNAC. — La Gironde (1) bat Cenon Sports (lÇ
par 4 buts à 3.

t ^
— La Gironde (2) "bat Cenon-Sports (2) par forfait.

Troisième série
S. S. PageBlanche (1) bat Amicale de Candéraai (f|

par 7 bute à zéro.

Championnat des Charentes
ANGOULEME. — S. C. Angouleme (1) bat Jeanne;

d'Arc d'Angouléme (1) par 5 buts à 1.
— S. C. Angoulême (2) bat Jeanne-d'Aro d'Angoulêm*

(2) par 5 buts à zéro.
COGNAC. — Union Sportive Jarnaoaise bat Unioiï

Amicale de Cognac par 2 buts à zéro.
JARNAC. — Union Sportr. j Jarnacaise (2) bat TJnîos

Amicale de Cognac (2) par 3 bnts à zéro.

Championnat de la Ligue dn Périgord
PERIGUEUX. — C. A. P. O. de Limoges bat C. A.

Périgourdin par 2 buts à 1.

Matches amicaux
LA BASTIDE. — Sporting-Club de la Bastidienne bâfr

Section Burdigaiienne par 2 buts à 1.
Ce match amical fut une grosse surprise. Les Burdiga-

ilens firent dans la première mi-temps une défense achar¬
née, et les rouge et blanc, qui jouaient trop haut et
manquaient de fini devant les buts, ne purent rien
marquer. ^
A la reprise, jeu égal et extrêmement rapide. Sur unn

maladresse d'un arrière burdigalien, la Bastidienne réus¬
sit un but. Puis un penalty est 6hooté par Rocipon, efle score est 2 à 0.
Mais les vert et blanc ne perdent pas courage,

quelques minutes avant la fin une vigoureuse contra
offensive aboutit à un but.

BORDEAUX. — S. B. U C. (6) bat Girondins (4) paa12 buts à zéro.
— S. B. U. C. (8) bat Coqs Rouges (4) par 6 buts à 6>

BORDEAUX. — Tivoli A. C. bat Section Sportive d*
Caudéran par 6 buts à 1
Tivoli A. C. (2) bat Aiglons (2) par 3 buts à 2.
Stade Bordelas U. C. (3) bat La Mèche (1) pajr 7 butf

à 1.

BOUSCAT. — Stade Bordelais (8) bat Coqs Rouges (37
par 5 bute à zéro »

GRADIGNAN. — B. E. C. (3) ot Ambarès font matolfnul.
— B. .E. C. (2) bat B. A. P. O. par 2 points à zéro.
— MERIGNAC. - V. A. G. M. (1) bat Stade Fessacail

par 5 buts à 2.
— V A G M. (4) bat Jeunesse Saint-Bruno (2) par3 bute à 1.
— V. A. G. M. (5); bat La Flèche (3) par 3 bute à L
ÂRCACHON. — Enfants d'Arcachon battent RadifT. S. F. Croix-d'Hins nar 5 bute zéro.

CADILLAC. - S. C. d«- Langoiran, bat Jeunes de Ca
dillac par 1 but à zéro.
CASTRES. — U. S Castraice (1) bat C. A. du Moulijr

d'Ars (2) par 3 bute à 2.

SAINT-JEAN-D'ANGELY. — Sporting-Club Angérien
(2) bat Collège de Saint-Jean-d'Angély (1) par 2 but/à zéro.
TOULOUSE. — Stade Toulousain bat Stade Bordelaïf

par 3 buts à zéro.
MONT-DE-MARSAN. — E. S. de Mont-de-Marsan et

B. E. C. font match nnl.
ACHARD. — B. A. C. (1) et S. A. Bordelais (1)

font inach nul : 1 but à 1.

HIPPISME
Courses à Auteuil

Résultats du dimanche 21 décembre
0 CALVADOS (haies, mixte), 5,000 francs,3J.OO métrés. . . ....
1. LUX CW Kerridge) G. 27 s 11 5i

a M de Saint-Alary P. 13 50 6 i2. VESINGTON-CHIEF (F. Hervé),
au duc Decazes p. 12 50 6 »3 La-Maisonnette (M Ory), à M. Sabathier - Noîplace.» : Traoy-le-Mont (A Robin), Justinien-II (A. Ben-son) arrêté. — Demi-longueur, 10 long. — Lux (Bru-leur et Luciana) est entraîné par Michel Pantall.

PRIX LE-TORPILLEUR (steeple), 10,000 francs, 3,100mètres.
1. ELDERED (L. Barré) G. 17 v 5 *

au duc Decazes P. U » 5 503. Le-Merieier (J.-B. Moreau). à M. Gustave Mothoau,— Non place Rêve-cie-Mondame (Berteaux). — Courtetête, encolure. - Eldeicd (Quaker et Moralité) estentraîne par Ch. Baril >■-
PRIX MONTGOMERY

Steeple (handicap), 50,000 francs, 6,500 mèts-es.
1. SUGAR-LOAF II (W. Mitchell) G. 61 » 33 50à M C. Ranucci P. 20 » 11 »
2. COUP-DE-CANON (Berteaux),

à M. Christophe .-P. 19 » s 583. Qdoacre (Salrnon; à M. O'Keenan... P. 41 » 17 594. Raclée-Boche (R. Head). — JNon placés : JLnquisifcif(E- Liaës), arrêté; Ultimatum 'W. Head), dérobé- Folïraurl (A Petit) tombé; Harr (G. Mitchell), tombé-Hélène-de-Troxe (Parirement), Yoghi (E/- Hardy), tombé'
-- 3 long., encolure, long. — Sugar-Loaf-ll (Wabun etN. t>ar Peterofi) est «ntrainé par H. Oount.
PRIX LE HON (steeple), 10,000 rr., 3,500 mètres :

1. ROSSATOR (F. Berteaux) G. 47 50 28 yà M. Gabriel Ouestain p. 93 » 19 k#
2. 80LFERIN0-IN (R. Head), ù M

à M. Colin p. 23 t> 12 51
c>. Bezonvaux (R. Head à M. Revêche. — Non nlacé ;Vim.v-lll (W. Head), tombe. — 6 long.. 6 long. — Roasator (As-d'Atout et Goutte-d'Or) est entra ré par EdMayer.
PRIX DE BAGATELLE (haies), 15 000 fr., 2 700 mè¬tres :

1. LABOUREUR L. Bora) G. 22 » 10 *h M. Léon Letellier p. 15 50 10 y2. FRANCiON (Lancaster),
à M. T.-K. Fair p 21 ?» II 513. Amy-II (R. Head), à M Poinsol. — Non r»lacés : De-Maillan (J.-B. Lassus), Bou-Med (A. Petit), Rose-Buirf(F. Berteaux), tombé: Saint-Florin (Cazebielle) dérobé

— 1 long., 3 long - Laboureur (Fribourg et Eigh-Bellstest entraîne par L. Bara.
PRIX DE BOULOGNE (steeple), 8,000 fr. 3,500 mè¬tres .

1. OUHCQ (G. llitcheîl) — G. 22 » 13 5(a M Charles Liénart p. 13 » 7 12. ISOLIN (W Mitchell), 16 11
au baron de La Motte p. 12 50 7 f3. Gouvet (Ser,ré), à. M,. François Gimmetz. — Non pla*ces : Rabonzac (Ferré), Kingdom (Thibault) dérobé m

\ long - Oureq (TagJiamento et Odalisque?est entraîne par Jean Lieux

— —

Courses au Bouscaf
Dimanche 21 novembre.

3,0^?Imèt®sEYSINES <haieS' à 2.M0 trano»,
^orl° (Brotas^'l G. 48 » 26 »

2. Sàindi'es (Berfihand),' 1S 50 9 *
3. à&ftyjl LFl?rZ; P' 13 M 8'à M P. Vcrsein p 22 » 14 ,î; Parrain-Achille (Biarrotte). - Non placés : Gra-
1.t n -'Saint-Pau!i, Et-Cœtera ;Gautier), Ulster-U (A

V .e £; <H- lv°yi. tombé; Bapaume-lf(Bongctillos), tombée. — 5 long., 5 long, i — Bore#(Quintette et Boréale) est entraîné, par F.-W. Batesf
* pp^®FIL GENERAL (steeple-chass mili-
1 o8én& 1i600 ir-ancs> 4'000 mètres.
,m! y). dl flvoyre) G. 47 » 26 »a M de Grétry P 91 wi 19 ,2. Gué-du-Roi (M. Joly), * 50 12 *
d M.. Sarault 'io en n ca

Non'olai9" SILJtn r

hn^2îX a {22e Biennal, Ire éjfranc* 3,000 mètres. 11. CANQN-Fl (Tronqua) g. 26 50
2. âauEuS «â® - * 13 '
S. EMEMRuSUSSoufardr"hOT ^ 13 *
, a_ f1' .J' Gauquelin p. 15 M

.. .. Vu- lî0?36'... Non placés : Bvelte (Legros)JîDîn . 1? F'- .S'3land (Biarrotte), La-Siliana
Canon n <G°userot>- ~ 2 long.. 6 Ion., i leLabadîé Canardiere) est entraîné p

Dr° ÏÏW SOCIETE DES STEEPLE-CI
3 «10 mètres (eteepl&ehase, 6e série), 3,000
Écurie Rougier Lagane G 48 »1. badao (Bersihaud) p oo cnS ' (Coloby), à M. A. Villenave P 23 603. MOUMOUCHEf (Paris) à M offir ?! 19,
ir J f1! JH Lafabrie). - Non placés: 1(Gautier), tombée; iiacré-Boohe (Tronqua), tombé;SSLkÂ (A- Berges), tombée; Française (GongiX5.»fr ~ 3 1oiiKm 5 long. - Sadao (Wildflowermon s-Lass) est entrain* par Bersihaud.
Tjî? LA SOCIETE DES STEEPLE-CI

L^oiS^ulité1.),|ég&^elîc).é?.°rG: IftJ"
« „a .. G Claverit p. 14 ,2. Groix-de-Picq (A Kalley).

a M Loui? Eschenauev P. u 50&illu |D,„„.xa(., A r 7 7 _7

ïr'-v.'J.w^> ' yaïudboci ie iv*auwerj, oru (n. jMimi-Pinson (Bersihand). — 1 long., 2 long. —Quinze-lll (Fowling-Peace et Nevolnice) est epar L. Seignouret.

La Société rappelle de nouveau aux parieurstickets du pari mutuel qui n'aurc pas été touc1 hippodrome, seront payés /les lendemain et si
main de chaque jour de courses, de 10 heures .

de, 15 heures, au Club bordelais, périsGrand-Théatre, et que passé ce délai, Us ne serovalables.

TAUROMACHIE
LA COUR3E LANDAISE DU DIMANCHE 21

Les Espagnols assurent que le soleil est le moUlenfaficionado. Sa présence, les jours de course, provoquécelle de la foute, prédispose bien les toreros, et so*influence sur le bétail, très souvent, ne saurait être niée
• Rambaud a vu dimanche, grâce à l'Astre-Roi. etun peu probablement aussi a une affiche plus prometteu¬se que les précédentes, ses arènes fort bien garnies e*sa recette certainement des plus satisfaisantes.Le public est sorti content : il y eut 1e nombre, soi*vent la qualité, et même la variété.

En tête du palmarès doit être cité Koran, qui est un
écarteUr c-.es mieux doués, se tenant bien, et dont le jeuclassique reste serré et plein d'intérêt. Son plus granddéfaut est de n'avoir pas à ses côtés un Bellocq ou unMarin 1er pour exciter sans cesse son émulation.
Le jury lui marqua 140 points pour 65 écarts. Il sauta

aussi, et fort bien.
Le Suisse, au début de la course, parut tout vouloir

accaparer. Cette belle ardeur tomba un peu, mais on luidut plusieurs bonnes présences et quelques sauts excel¬lents à pieds joints. Mas il eut aussi à subir bon nom¬
bre de tumades, au cours de l'une desquelles une vache
perdit une cixne, sur le coup Er» un saut à la deuxiè¬
me partie, i.1 subit un choc douloureux au genou, qui
nécessita son transport à l'infirmerie : 58 points pour
21 présences k son actif
Moreno, très secoué, roulé, bousculé sans cesse, se fi-4

marquer 20 écarte et 34 points
Sabon së réveilla après l'entr'aote et fit plusieurs sé¬ries d'un mérite pas indiscutable, et qui lui valurent

20 points pour 14 présences.Cantegrit le suivit de près, avec 13 écarts oui ne don¬
nèrent que 21 points, et ce, d'ailleurs, en parfaite équité.
..Oscar s'en vit libéralement octroyer 17 pour 8 présences
qu'ignorera la postérité.
Et Despouys, peu disposé, s'en tint à cinq écarta

payés à 1 point -chacun sans que la. justice en soitlésée.
Le sauteur provençal Antonin Massel sut se présenter*

dans une tenue qui. pour n'être point somptueuse»
devrait pourtant êfre adoptée par tous les Landais, àl'esthétique desquels nuira toujours fortement le pan¬
talon blanc
Le saut do Massel est un peu spécial et se rappro¬che du c trascuerno > des anciens toreros espagnols. H

n'offre, à vrai dire, ni le danger, ni par conséquent lo
mérito de celui, de tête à queue, qui fit la renom¬
mée des Daverat' et do tant d'autres.
Cette réserve faite, on se doit de mentionner toute

la bonne volonté et te désir du Provençal qui sût at¬
teindre le chiffré do 32 sauts et qui posa deux cocar¬
des au razet,

, ,Avant l'entr'acte, avec une vachette camarguaise,
peu combattive, et qui rendit de ce fait tout succès
difficile un Don Tancredo tenta la suerte du piédes¬
tal.
Sur le tard, ét lorsque les écarteurs crurent avoh?

fait le défilé final, lo publi» non lassé, réclama et ob¬
tint trois nouvelles sorties auxquelles» la ctfadrilla sa
prêta avec plu3 -.e bonne grâeo qu'on en eut osé
espérer.
M. Pierre Fauthoux, plus connu dans le public sous

son nom d'éqarteur Marin II, mais ignoré, au moins
jusqu'à ce jour, en tant qu'orateur, crut devoir de «a
place au jury, haranguer le public et réclamer un ban
pour la direction, avec prière aux aficionados coûtent^
et satisfaits d'envoyer du monde... l'an prochain. 0*â jen prit note.

DON SEVEB*-



CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Le transport de 1 électricité à haute tension
Il n est question depuis quelque tempsdans les journaux que de la captation pro¬chaine des forces hydrauliques dans laFrance entière et plus particulièrementd'ans le Sud-Ouest ; les conséquences de ce

magnifique projet, déjà en voie d'exécutionpartielle, sont incalculables pour l'avenir
économique de notre région (électrification
des chemins de fer: le courant mis à la por¬tée de tous à des prix raisonnables, etc.).
Beaucoup dg lecteurs assurément ne de¬
manderaient pas mieux que de suivre pasà pas les informations détaillées que pu¬blient fréquemment les grands quotidiens
sur les nouveaux réseaux en construction

^et qu ils vont encore multiplier dans la suitefjusqu à leur complet achèvement; mais,faute de connaissances suffisantes en élec¬
tricité, ils n en profitent pas comme ils le
désireraient. Cette lacune n'étant pas, en
somme, très difficile à combler, je veux es¬
sayer de le faire ici en m'appliquant en ou¬tre à montrer l'intérêt scientifique spécial
qui s attache à l'étude de l'électricité àhaut potentiel.

C est un fait bien connu que le courantéchauffe invariablement les conducteurs
qu il traverse (effet Joule); cet échauffe-
ment est même recherché et favorisé dans
une foule d'appareils industriels ou domes¬
tiques en vue d'applications thermiques.Mais il n'est d'aucune utilité que le fil de
ligne qui conduit l'électricité de Tuïlières
à Bordeaux et nous l'amènera bientôt des
Pyrénées, dégage de la chaleur; au con¬
traire, toute cette force qui se dépense en
route sous la forme calorifique sans servir
à rien vient en déduction de la quantité
totale d'énergie véhiculée par le courant;
d'où une diminution appréciable dans le
rendement des dynamos. Les électriciens
se trouvent donc placés en face de ce pre-

"i/nier problème : empêcher, dans la mesure
du possible, réchauffement du conducteur.
La physique nous apprend que cet

échauffement est proportionnel à la résis¬
tance du câble et au carré de l'intensité du
courant. On songera d'abord à diminuer la
résistance sut cette grandeur, qui dépendà la fois de la longueur du fil, de sa sur¬
face de section et de sa nature, semble sus¬
ceptible, par sa complexité même, de se
prêter à des combinaisons variées propresà fournir la solution cherchée. Mais nous
ne pouvons rien sur la longueur qui, dans
lè cas qui nous occupe, est une condition
imposée d'avance. Nous aurions la res¬
source d'employer un métal de haute con¬
ductibilité comme le cuivre et de prendre
un très gros fil ; mais alors les frais de pre¬
mier établissement du réseau deviendraient
énormes, vu le prix élevé du cuivre; donc
la limite inférieure de résistance à laquelle
nous pouvons prétendre sera vite atteinte.

Reste l'intensité; ce facteur, parce qu'il

intervient avec son carré, est bien plus im¬
portant à considérer que l'autre. Rien de
plus facile que de diminuer l'intensité;
mais si l'on ne veut pas affaiblir parallè¬
lement la puissance du courant, ou quan¬
tité d'énergie transportée en une seconde
et qui est donnée par la relation :

puissance = intensité * tension,
il faut augmenter la tension. La question
s'offre donc à nous maintenant sous l'as¬
pect suivant ; lancer sur le fil de ligne un
courant de faible intensité et de forte ten¬
sion. On pourrait, si l'on y tenait, cons¬
truire des machines génératrices qui pro¬
duiraient tout de suite le courant avec les
qualités que nous^venons d'énoncer, ainsi
que des machines réceptrices qui l'utilise¬
raient sous cette forme. Plusieurs raisons
s y opposent; nous ne retiendrons que cel- 1 l'on fait subir au courant depuis la géné-le-ci ; les courants de haut voltage sont ex- ' ratrice jusqu'à la réceptrice.

100,000 volts ne sont pas rares aujour¬
d'hui; il y en a de 300,000 et de 500,000
volts. A titre de curiosité j'en citerai un de
1,000.000 de volts qui a été expérimenté
à San-Franeisco; le primaire était excité à
2,200 volts, le secondaire donnait avec le
sol des décharges formidables accompa¬
gnées d'étincelles de 25 centimètres de
diamètre où la tension devait aller, pense-
t-on, jusqu'à 2,500,000 volts.
Line propriété remarquable des transfor¬

mateurs, sur laquelle nous allons nous ap¬
puyer dans la suite, est leur réversibilité,
c'est-à-dire que si nous envoyons dans le
secondaire un courant alternatif de forte
tension et de faible intensité, on recueille
dans le primaire un courant de faible vol¬
tage et de grande intensité. La figure sui¬
vante montre la série des modifications que

Les découvertes récentes
dans nos cavernes

LES PEUPLADES PREHISTORIQUES
Sous les auspices de la Société linnéenne de

Bordeaux, qui poursuit sa noble et généreuse
mission de vulgarisation scientifique, M. Emile
Cartailhac, correspondant de l'Institut, l'émi-
nent profeseur dont la haute compétence dans
les questions se rapportant à la préhistoire est
universellement reconnue et appréciée, a fait
Jeudi soir, à Bordeaux, dans la salle de 1 Athé¬
née municipal, une conférence dont le puissant
intérêt avait attiré une affluence considérable.
L'amphithéâtre était littéralement comble. La
savante et captivante causerie du maître fut
un véritable régal de l'esprit et des yeux, car,
à côté de son exposé, présenté evec une mé¬
thode et une clarté qui le mettaient à la portée
de tous ses auditeurs, de nombreuses projec¬
tions ont fait défiler devant les yeux de ceux-
ci de multiples reproductions des toutes der¬
nières découvertes sur les générations d'antan.

iksse
tension

Sasse
tension

rener.

cessivement dangereux. Des accidents fré¬
quents seraient donc à redouter dans le
voisinage immédiat des dynamos.
On renonce alors au courant continu,

sur lequel nous avons implicitement rai¬
sonné jusqu'à présent, et on se sert du cou¬
rant alternatif qui. avec l'aide du transfor¬
mateur, répond à tous les besoins signalés
ci-dessus. Réduit à sa plus simple expres¬
sion, le transformateur est un anneau de
fer doux sur lequel on a enroulé deux fils
de cuivre : l'un, gros et court, appelé pri¬
maire,- l'autre, long et fin, qualifié de secon¬
daire. Si le primaire est alimenté par un
courant alternatif de grande intensité et de
faible voltage, un courant alternatif de fai¬
ble intensité et de forte tension prend nais¬
sance dans le secondaire ; et si n et N dési¬
gnent les nombres de tours de spire des
deux bobines, e et E les tensions corres¬
pondantes, on a le rapport

N

c'est-à-dire que, théoriquement, on peut
donner au voltage telle valeur que l'on vou¬
dra.
Tandis que l'électricité est distribuée dans

nos maisons à un potentiel de 115 volts
seulement, la tension est portée sans peine
dans les transformateurs à de nombreux
milliers de volts. Les transformateurs de

O » ,w

Les transformateurs étant "installés hors
de la main du personnel de l'usine (les spé¬
cialistes qui en ont soin mis à part) et le fil
de ligne étant lui-même bien isolé sur des
pylônes élevés, les dangers dont il a été
parlé tout à l'heure ne sont plus à crain¬
dre.
Il n'y a pas vingt ans, des voltages de

5,000 à 6,000 volts paraissaient excessifs;
aujourd'hui on ose envisager des tensions
de 220,000 et même de 250,000 volts qui
permettraient d'atteindre des distances de
1.500 kilomètres. La réalisation d'un ré¬
seau de ce genre n'est pas impossible, mais
les conditions techniques dans lesquelles
doit être équipée une ligne à haute tension
ne sont plus du tout les mêmes que celles
qui étaient autrefois admises avec les fai¬
bles voltages ; économiquement, le système
n'est à recommander que pour le transport
d'une énergie qui ne serait pas appelée à
subir des variations appréciables et dont
l'emploi continu serait parfaitement assuré,
et dans tous les cas il ne saurait s'appli¬
quer qu'à une ligne principale qui distri¬
buerait à son tour l'énergie à des lignes se¬
condaires sous des tensions moindres.
Dans une autre chronique nous suivrons

le courant à haute tension sur le réseau,
où nous verrons quelles difficultés particu¬
lières les ingénieurs ont à vaincre à son
sujet.

J.-Marcel SOUM.

Fête de l'Harmonie de Saint-Augustin
Les membres de la Société l'Harmonie de

Saint-Augustin viennent de fêter brillamment
la Sainte-Cécile.

. , .Samedi soir, dans la salle de bal de la
Renaissance, cours Gambetta. à Talence, a eu
Heu une soirée dansante très animée.
Dimanche matin, une messe en musique fut

célébrée en l'église Saint-Augustin. Plusieurs
membres de l'Harmonie se firent entendre au
cours de l'office. Puis fut offert un apéritif-
concert sur la place de l'Eglise.
A une heure, un banquet réunissait les so¬

ciétaires et leurs invités à la B®"8'®88",0,®-A la table d'honneur présidait M. Fossat, se¬
crétaire ayant a ses côtés: MM- Pouiaud. chef
de la musique ; Soulé. Lucas. A. Mas, pesage,
membres de la commission: Marcel Aymar,
président de l'Harmonie des écoles laïques de
Saint-Augustin; Bourré, président de la So¬
ciété de secours mutuels de Saint-Augustin et
de ta Société de Guyenne-Sports etc.
Le déjeuner, succulent et fort, bien 8®ryLfut marqué par la plus aimable cordialité. Au

dessert prirent la parole : MM. Fossat Aymar,
Mas Terrière et Pouiaud. Tous rappelèrent la
fondation de la Société, les succès qu elle rem¬
porta. et Ils levèrent leur coupe à la prospé¬
rité de l'Harmonie. Des applaudissements sa¬
luèrent les paroles des orateurs. Un de nos
confrères répondit au nom de la presse, un
concert improvisé suivit le banquet-
Ajoutons que les sociétaires ont 1 espoir que

l'Harmonie des écoles laïques de Saint-Augus¬
tin pourra bientôt reprendre ses études dans
un local de l'école Saint-Augustin, que la mu¬
nicipalité a promis, du reste, de mettre à sa
disposition.

ETAT CIVIL 1
DECES DU 21 NOVEMBRE 13»

ClOvîs Sengès, 41 ans, rue des Faussets, is. 1
Pierre Lévrier, 75 ans, Impasse Lestonnat, aans
numéro. tonte classe, est parti de Casablanca le 21 courant-,

_T s «dix heures, a destination de notre port, où il petit efcsHenry Tîlénadey, 72 ans, T. du Temps-Passé, ô. j| attendu mercredi 23 novembre.

CHRONIQUE MARITIME
COURRIER DU MAROC

Le paquebot « Figuig » affrété par la Compagnienérale Transatlantique, ayant à bord 168 passagers

SPECTACLES du 22 novembre
GRAND-THEATRE. — Relâche.
APOLLO. — 8 h. 30, Music-hall.
BOUFFES. — 8 h. 30 : Les Noces d'Argent-
TRIANON. — 8 h. 30 : La Présidente.
SGALA. — 8 h. 30 : Tu viens, dis! revue.
SKATING. — 3 h., Patinage; 8 h 30, Bal, Patta.

Civique
n'est plus livré aux marchands de journaux
qu'à compte ferme et sans aucune reprise
d'invendus.

Le Progrès Civique est par conséquent asse?
difficile à trouver dans les kiosques ou cher
les libraires, qui ne font venir que le nombre
d'exemplaires strictement nécessaire à leurs

BORDEAUX
Fédération des Associations agricoles

de la Gironde
La Fédération des Associations agricoles de

la Gironde, réunie en assemblée générale à
Bordeaux, le 15 novembre 1920, a pris les réso¬
lutions suivantes, qu'elle nous communique ;

« Considérant que la propriété viticole giron¬
dine et le commerce des vins de Bordeaux ne
peuvent prospérer qu'à la condition de trouver
dans les banques les crédits considérables qui
leur permettent d'attendre que les vins puis¬
sent être livrés à la consommation. En outre,
de trouver à l'extérieur des débouchés suffi¬
sants pour assurer l'écoulement complet des
réwttes, que Ha France n'a jamais suffi S,
absorber.

» Considérant que l'engraissement des vedûX
tt des agneaux répond à des conditions agri¬
coles spéciales à notre département, que l'on
ne saurait modifier d'un trait de plume.

» Considérant que l'exportation des poteaux
le mine et de l'essence de térébenthine est ab¬
solument indiispensable à l'exploitation nor¬
male et régulière des forêts de pins, qui ocSu-
jtent une partie importante du territoire de laliironde.

» Considérant que le régime des décrets
ju'ont eu à supporter, pendant la guerre, la
production et le commence en matière de prohi¬
bitions, restrictions et réquisitions, est abso¬lument incompatible avec le jeu normal des
lois économiques qui règlent les prix de toutes
choses,

» Emet les vœux :
» 1. Que le gouvernement s'efforce de favo-

« tiser le crédit aux producteurs et aux négo¬
ciants en vins de Bordeaux, et d'encourager
l'exportation de ces vins en facuuant leur
rente, sur les grands marchés d'aVant-guerre,
par l'obtention de droits d'entrée modérés.
2. Que les agriculteurs soient les seuîs juges

île l'utilité de faire ou non l'engraissement
fies veaux et des agneaux dans la Gironde.

» 3. Que l'exportation des poteaux/de mine
et de fessence de térébenthine dans les pays
étrangers soit non pas entravée, mais au con¬
traire1" grandement favorisée par des négocia¬
tions avec les pays importateurs.

» 4. Qu'aucune entrave ne puisse être apuor
• iée, dans l'intérêt générai du pays, tant à la
liberté de la production qu'à celle du commer-
•v sans que le Parlement, en ait été saisi et
tu'une loi mûrement étudiée soit venue auto¬
riser toute mesure prise à cet égard. »

1,'arbre d'or
A la suite du récent article de notre col¬

laborateur Maurice Martin sur la « Flore
Urbaine », relatif au Jardin-Public, plu¬
sieurs de nos lecteurs nous ont demandé
pourquoi, dans cette magnifique promena¬
de de la capitale du Sud-Ouest, il n'existe
aucun specimen de l'arbre fameux qui,

^ avec la vigne, est la principale source de
rs-richesse naturelle de notre région, le pin
maritime. Ne serait-ce pas un hommage
mérité rendu à l'arbre d'or chanté si élo-
quemment par Théophile Gautier : « Com¬
me un soldat blessé qui veut mourir de¬
bout » ?
Il résulte des renseignements pris par

aous au Jardin-Public que des tentatives
ont été faites d'y implanter quelques spé¬cimens de cette espèce vénérée, en effet,
entre toutes par les habitants du Sud-
Duest ; le « pinus pinaste" » ou « pinus ma-
ritima », abiétinée de la famille des coni¬
fères.
Malheureusement, le terrain trop gras du

Jardin-Public ne se prête pas à cette sul¬
fure, et les conditions très défavorables de
croissance qui s'ensuivent pour l'arbre le
mettent à la merci des maladies du pin
Tues aux urédinées, basidiomycètes. hysté-
'iacées, et à celle des insectes (coléoptères,
lépidoptères et hyménoptères).

Légion d'honneur
C'est avec un très vif plaisir que nous re¬

levons parmi les dernieres promotions au
titre militaire la nomination, dans 1 Ordre
de 1a, Légion d'honneur, de notre ami Henri
de Clouet, pendant la guerre officier au
1er léger, et actuellement directeur régional
de l'«Exportateur Français».
Parti au début- des hostilités, le lieutenant

le Clouet était déjà titulaire de trois cita-
Wons.

. . ■

Nous» sommes bépreux de nous joindre a
y ses nombreux amis, qui se réjouissent cre

cette distinction si méritée, po-ur lui onrir
nos plus sincères félicitations.
— lin de nos concitoyens les plus estimes, M.

Iules Tachoires, vient d'être fait chevalier de
la Légion d'honneur avec la mention suivante :
«Tachoires (jeun-Jules), sous-lieutenant au

le régiment d'infanterie coloniale. Officier mi¬
trailleur qui n'a cessé de donner l'exemple ues
'plus belles qualités militaires. Deux blessures,
quatre citations. »

Médaille militaire
La médaille militaire vient d'être décer¬

née à M. Georges Ctrot, professeur à la Fa¬
culté des lettres de Bordeaux Pendant la
guerre, M. Cirot, refusant le sursis auquel
il avait droit comme universitaire appar¬
tenant aux classes les plus anciennes, fut
affecté au service des renseignements de
l'état-maior de l'armee. Grâce à son zèle, à
son intelligence, et aussi à son courage,
animé par le nlus ardent patriotisme, il a
obtenu (les résultats s. appréciables et si
appréciés que, dès 1917, ses chefs deman¬
daient pour lui la distinction qu'il vient
d'obteniri à la grande satisfaction de ceux
qui l'ont vu à l'œuvre. L'insigne des braves
brillera d'un vif éclat sur la toge du distin¬
gué professeur.
--La médaille militaire a été décernée à la

mémoire de Louis Bagnèros, caporal au 344e
régiment dinfanlerie, mort pour la France, à
l'âge de vingt-deux ans: «Excellent caporal,

V chef J'escouadt énergique et courageux, tué
à son poste de combat devant Laneuvelotte,
près Nancy, le 10 septembre 1914. Croix de
tuerre ave- étoile de bronze. •
Ce brave, tombe au champ d honneur, était

le fils de Mme veuve A.-F. Bagnères, de Bor-
ieaux.
r a médaillé militaire est attribuée, à Mtre
(osthnme. au maréchal des logis Gabriel Kenj-ànerer du 10e régiment de hussards L'attri-
Mition de cette distinction est accompagnéeil" Officiel "de la belle citation suivante :
«Sous-officler énergique, brave et dévoué. A
maintes fols accompli les liaisons sou? de vio¬
lents bombardements, particulièrement en jan¬
vier 1017 dans la Somme et dans la région do
rraonne'. en avril 1917. A été tué au cours
l'une mission périlleuse, le 27 mal 1917. A été
u5 té
Ce brave sous-officier, estafette du général

HÎiaohauer, commandant alors le 18e corps
d'armée, portait sur sa poitrine l'ordre de
; rvlce que venait de lui confier son général,
lorsqu'il a trouvé, à Craonnelle, une mort
glorieuse. Son père est caissier chez MM. Pln-

■f oon et fils A

Union compagnonnique du Tour de France
« Union, solidarité, devoir», telle est la belledevise des groupements corporatifs qui, di¬manche, ont célébré leur fête annuelle, ensommeil depuis le début des hostilités, et qui,au cours des allocutions prononcées au restau¬

rant Gruber, à l'ftssue de leur banquet, ontaffirmé leur patriotique solidarité et leur
amour du labeur intelligent et fécond quidoit être en même temps profitable aux inté¬rêts de l'ouvrier et à la prospérité de laFrance.
Cette belle manifestation, à laquelle ont pris

part, entre autres personnalités, MM. Joulia,premier adjoint au maire de Bordeaux, repré¬
sentant la municipalité; Le Beaube, chef du
cabinet du préfet, représentant M. Arnault;Lopès-Dias. inspecteur de l'enseignement tech¬
nique, représentant la Chambre de métiers, et
Petit, industriel, président du comité de pro¬
pagande de cette Chambre, était présidée parM. Géraud, président de l'Union compagnonni-
que.
A ses côtés, nous citerons encore les mem¬

bres du bureau de l'Union< MM. Cortial, vice-
président; F. Guillot, secrétaire générai ; Obbe,
trésorier; Lafay. secrétaire adjoint; Gervais,
trésorier adjoint; Grossoleil, Lacombe, Paquet,
Bousquet, Lubert, Latrille, membres de la
commission de la fête: les délégués des divers
corps et rites, bourreliers-harnacheurs, char¬
rons, charpentiers du « Devoir de Liberté »,
menuisiers du « Devoir de Liberté », menui¬
siers du Devoir; forgerons, maréchanx fer¬
rants, tailleurs de pierres, représentés par
les compagnons Dupouy, Hautefaye de La>-
tresne, Corrouge, Mousset, Montoussin, Le,maî¬
tre, Congé, Dessis, Burretie, Oriol, Cassat,
Rollin, Fauquey, etc.; Laville, ingénieur à
Fumel; les délégués des sections de l'union de
nombreuses cités, etc.
.Le président, après avoir exprimé sa grati¬
tude au préfet, au maire, à M. Lopès-Dias et
à d'autres Invités, a rappelé l'esprit de soli¬
darité, de sagesse, qui a toujours présidé à
l'action des compagnons du Tour de France, à
quelque corporation, à quoique rite qu'ils ap¬
partiennent. Il a surtout montré leur souci
constant de se perfectionner dans leur métier
ou dans leur art, de toujours mieux faire,
et l'esprit de solidarité et de fraternité qui
les anime.
La crise de l'apprentissage est malheureuse¬

ment aujourd'hui une des pierres d'achoppe¬
ment du progrès. C'est contre ce danger qu'il
importe cle réagir, et pour

_ cela les compa¬
gnons comptent sut la sollicitude et le con¬
cours des pouvoirs publics, en ce moment
surtout où tous les Français ont le devoir
d'unir leurs efforts en vue de reconstituer
une partie de la France intentionnellement
dévastée par l'ennemi. Les compagnons sont
prêts à collaborer de toutes leurs forces à
cette œuvre.
La question de la réorganisation de 1 ensei¬

gnement professionnel — dont M. Petit a en¬
suite exposé les grandes lignes — a fait l'objet
d'aperçus des plus judicieux de la part du
président. Il a préconisé la bonne entente en¬
tre l'employeur et l'employé, entente qui ne
pourra qu'améliorer le sort de ce dernier-
L'Union compagnonnique compte, dit-il, ac¬

tuellement des milliers d'adhérents. Tous ceux
qui. dans l'ordre et le travail, veulent le pro¬
grès, viendront à elle.
M. Géraud a remis les récompenses suivan-

tC\l" Gervais. compagnon sabotier, une échar-
pe d'honneur votée par le Congrès ^îe Bor¬
deaux 1919;
MM Obbé, compagnon bourrelier - harria-

cheur- Paquet, compagnon! cordonnier, des
écharpes d'honneur votées par la section de
Bordeaux: M. Bousquet, compagnon tanneur,
un diplôme d'honneur.
M Joulia au nom de la Ville, a également

remis des médailles de bronze aux compa¬
gnons Cortial, compagnon cuisinier, et Gros-
soleil. compagnon cordonnier, pour services

ieLes'Sdivers orateurs qui ont pris la parole
après le président ont — soit comme MM Jou¬
lia. Lopès-Dias et Petit _ affirmé leur sympa¬
thie profonde pour l'Union compagnonnique,
dont ils ont fait un chaleureux éloge et à
laquelle l'appui de la Ville de Bordeaux et
des autres administrations ne fera pas défaut;
— soit comme MM Guillot. l'infatigable et zélé
secrétaire général- Cortial. vice-président; Pa¬
quet. au nom des compagnons ayané été 1 nh-
jet de récompenses: Hautefaye, au nom des
compagnons forgerons: Dupouy, au nom des
maréchaux ferrants; Laville. ingénieur à Fu¬
mel ; Corrouge au nom des compagnons me¬
nuisiers; T.emaltre. rt'Arveyres, au nom des
compagnons bourreliers, — déclaré que leur
collaboration la plus absolue est acquise a
i rr iivrp de mutualité, de patriotisme, de tra¬
vail. qui doit servir la collectivité tout, entière.
L'Union compagnonnique du Tour de Fran¬

ce et les hommes 9 l'inlassable dévouement
qui sont à sa tête doivent être hautement fé¬
licités Leur appel sera certainement entendu.
Une'ouête au bénéfice des sinistrés du « Bur-

dtaala-TT» et des orphelins a été fructueuse.
t a tombola sera tirée le dimanche 28 novem¬

bre courant, en séance publique, à l'Athénée,
en présence de M le commissaire de police
du 7c arrondissement.

X.a Journée du Commerce

LA « VÉNUS» DE L'AUSSEli
La plus ancienne représentation humaine
connue. Découverte par M. le docteur
Laianne, en 1912, dans ses fouilles dê la
Dordogne. r

Le succès du conférencier, disons-îe d'abord,
a été considérable.
M. Armand Bardié, président de la Société

linnéenne, présidait cette manifestation, avec,
à ses côtés, le bureau de cette Société, dont
M. Cartailhac est membre d'honneur. Il a ra¬

pidement retracé l'œuvre de la Société linnéen¬
ne depuis sa fondation, et a présenté l'érudit
professeur, dont il a fait un chaleureux éloge
et rappelé les magnifiques travaux.
La conférence de M. Cartailhac constitue une

page des plus instructives; nous regrettons de
ne pouvoir en donner qu'un résumé succinct.
M. Cartailhac ayant montré là chaîne qui unit

Aristote, Linné,Cuvier, Buitfon...aux chercheurs
auxquels on doit les sensationnelles découver¬
tes grâce auxquelles a été 'levée une partie du
voile enveloppant l'âge de la pierre, et ayant
en même temps rendu hommage à l'action fé¬
conde de la Société linnéenne de Bordeaux, a
développé avec sa grande autorité et un hu¬
mour charmant cette thèse, affirmée par les
récentes mises au jour, que l'«instinct inspira
l'art des anciens hommes ».

C'est par les mœurs, les coutumes, les ar¬
mes, les figurines, les dessins des populations
primitives contemporaines que l'on arrive à se
rendre compte de oe que pouvaient être celles

clients réguliers.

Pourtant votre marchand habituel ne de¬

mandera pas mieux que de commander
Le Progrès Civique pour vous, si — au

moins pendant un certain temps — vous !
lui prenez chaque semaine

.

_ . J. |Veuve Couécou, 48 ans, avenue de Boutaut, 79. IMme Larroudé, 75 ans. rue Marsan, 18-

Soyez prévoyants ; pensez au veetlaire d'hiver
Teinturerie ROUCHON. Tél. 15-10

CONVOI FUNÈBRE'"T.."» t »B.T
nmi? du, Ji»?na'ssanc<Ls d® le,Ir faire l'hon¬neur d assister aux obsèques de

M. Lucien BERGEAUD,
ISma Père, grand-père, frère, oncle etiIa^ïV 8ilr?n,t " 'e mardi 23 novembre,en l'église Saint-André
0n„se IéuPira à la maison mortuaire» 28rue Bouffard, à treize heures et demie d'où'le convoi partira à quatorze heures

Pompes funèbresmunicipales, H, rue de Belfort

CONVOI FUNÈBRE Les famiUes Mour-
gues, Rocqueton,Renaud, Drier, Lafargue et Pages prient leur»amis et connaissances de leur faire l'hon¬

neur d'assister aux obsèques de
Mu° Marie-Th. MOURCUES,

leur fille, sœur, tante et cousine, qui aurontlieu le mardi 23 courant, en la basilique Salnt-
MicheS.
On se réunira à la maison mortuaire, 33, rue

Gaspard-Philippe, à huit heures, d'où le oon-voi partira à nuit heures un quart.
Pompes funèbres générales, l!l, c. Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE (Maison Meyer^etBernheim) et Lopès prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de
M-» Ulrich HAYEM, née Caroline CAEN,
leur épouse, mère, belie-mère» grand'mère,qui auront lieu le mardi 23 novembre.
On se réunira à la maison mortuaire. 19,place du Vieux-Marché, à quatorze heurestrente, d'où le convoi funèbre partira à auin-ze heures.
Il ne sera pas fait d'autre Invitation.

CONVOI FUNÈBRE^.,"W*23tles familles Georges Roux, Léa et ThérèseRoux prient leurs amis et connaissances deleur faire l'honneur d'assister aux obsèques de
M»* Léonla GRANGER, née ROUX,leur épouse, belle-sœur et sœur, qui auront

Damé6 mercret" courant, en 1'ég.lise Notre-
On se réunira à la maison mortuaire, 74rue du Palais-Gallllien, à neuf heures un quart.

trois quarts01 èbre Partira à neuf heures
Pompes funèb- ■ génitales, lit, c. Alsace-Lorraine

Dans quels cas faut-il employer
les Pilules Foster?

CONVOI FUNÈBRE
f. -,Mme Guilloume Gaillard, Mme Henri Birot et ^isn^es aigu et chronique (douleurs dans«ses enfants, M. et Mme Maurice Birot et leurs ; j°intures sensibles aux changements de ter

Birot et leurs filles les familles A. Durand,M- J«ubert, H Glady, P Chabenat, H. Louit,Mil» M.-T Louit; les familles A. Gaillard, C. etA H 1 T-ftT D e\ /t o T» «T n r. A « - — n
_ T» v—, ■ - « »

Notre si intéressant confrère « L'Exporta- de jadis, qui gravaient sur les parois de nos ca-
:ur Français», l'organe autorisé de loutes vennes ou sur l'ivoire-et l'os des silhouettes
— —— »

- •"— 1 d'animaux, des groupes do signes ou des traits
dont, par assimilation, on arrive à, déchiffrer
la signification.

leur
nos relations économiques avec l'étranger,
a tenu à s'associer de façon spéciale au
grand effort de propagande lait le 25 no¬
vembre en faveur de l'Emprunt, par l'in¬
dustrie et le commerce bordelais.
A l'occasion de cette « Journée du Com¬

merce », qui sera un très grand sucfcès.
l'« Exportateur Français » met à la disposi¬tion du comité d'organisation se» bureaux
de Bordeaux, situés, on le sait, 12, cours
de Verdun.

De plus, toutes les personnes désireuses
de s'éclairer sur les avantages des rentes
G % trouveront dans ces bureaux tous les
renseignements désirables. On leur remet¬
tra, en particulier, un numéro spécial de
l'« Exportateur » contenant le remarquable
discours, prononcé dernièrement au Havre,
par M. Michel-Georges Lévy, en faveur de
la propagande pour l'Emprunt.
Enfin, et comme il était naturel en cette

« Journée du Commerce », les fonds repré¬sentés par les abonnnements à l'« Expor¬
tateur », souscrits le 25 novembre, seront
intégralement consacrés par la direction àl'achat de rentes f> % 1920,

Chez l'être primitif, qu'il soit actuel ou qu'il
date de milliers d'années, on retrouve ies mê¬
mes besoins, la même mentalité, le même art,
la recherche identique des moyens de se pro

ai 1

Le Carnet de la Femme
Fétiches

Leur mode revient ; grands colliers de per¬
les baroques, boules de bois enfilées avec dé
grosse ficelle, plaques évoquant les Indes,
l'Egypte, les petits dieux d'ici et de là, et
tous les métaux, toutes les couleurs. Qui n'a
pas son porte-veine, qui n'est pas rendu
« Tabou » doit se procurer l'amulette préser¬
vatrice sous peine d'encourir les pires cala¬
mités. Les Fétiches, n'en déplaise aux criti¬
ques, ne font pas rêver que les femmes et
les fervents de Mahomet; ils inspirent les
plus fins poètes. C'est ainsi que récemment
Georges Delaquys a terminé'par ces vers
charmants une poésie très amusante intitu-'
'ce : « Les Fétiches » :

Le p:lus lumineux de l'histoire,
C'est qu'y croyant on réussit;
Car la veine, au tond, c'est d'y croire,
Alors, ma foi, j'y crois aussi.

Les brouillards de novembre sont revenus,
les pluies d'hiver tombent et ne feront place
qu'à vent et neige; je ne saurais trop enga¬
ger mes lectrices à se munir d'un imper¬
méable pratique et élégant dans sa coupe

péciale à ces vêtements. Il faut aussi

A. Birot Bodard, Cazeaufranc,' E. Gaillard, A.Devillard J. Durand, P. Garnier, A. Chevallier,A. Cathelineau, Emile et Edouard Louit prientleurs amis et connaissances de teun faire l'hon¬neur d assister aux obèques de
M. Albert BIROT,
décédé à Marseille,leur époux, père, gendre, frère, beau-frère,oncle, neveu et cousin, qui auront lieu lemercredi 24 novembre,en la basiique St-Seurin.On se réunira à la salle d'attente de cetteparoisse à huit heures et demie, d'où le con¬voi funèbre partira à neuf heures.Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pomnes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraine

simple spécial
acheter un parapluie, une toque de fourru¬
re, un manchon, des chaussures résistantes,

curer les objets qui lui sont nécessaires, et sur¬
tout ceux indispensables à sa nourriture ou

P°rUJ d^f ! tles gants chauds, et s'enquérir habilementLa chasse sa principale préoccupation, l ■» _ /-f.-ii «\ l'n.prjacînrt rip Noël oourraitet c'est ainsi que dans les grottes on relève les j -faire piajSjr à son entourage (quelques se-

Explosion d'une lampe à alcool
Deux victimes

Mme Amélie Débat, âgée de trente-deux
ans, demeurant 46, rue des Menuts, a été
grièvement brûlée en différentes parties du
corps, à' la suite de l'explosion, d'une lam¬
pe à alcool.
En voulant porter secours à sa femme,M. Débat a été brûlé assez sérieusement

aux mains. Tous les deux sont soignés à
l'hôpital Saint-André.

ilccîâent du travail
Le chauffeur Gélestln Pessard, âgé de qua¬

rante et un ans, demeurant au Bouscat,
étant occupé à bord d'un paquebot, a eu la
main gauche prise dans un engrenage et
broyée. L'infortuné a été transporté à l'hô¬
pital Saint-André, où il est placé salle 1S.

— ->

Un nombre considérable de femmes se
plaignent de la difficulté qu'elles ont à
trouver l'ILLUSTRATION DES MODES dans
les kiosques et librairies. Cela ne tient pasà une distribution défectueuse, mais plutôtà la popularité du grand journal féminin,
dont tous les numéros sont enlevés peu de
temps après leur apparition.
Dans ces conditions, il n'est que sage de

ossements des animaux qu'il poursuivait ou
l'on aperçoit ceux-ci gravés ou dessinés sur
le rocher : animaux des pays chaufis, comme
l'hippopotame, le rhinocéros et le lion; des
pays froids, comme le renne, l'antilope de Si¬
bérie, l'ours, le bison et le mammouth, soit
que le climat des régions habitées par lui ait
été complètement modifié à certaines périodes
de sa lointaine existence, soit — en ce qui con¬
cerne les figurations — que le souvenir des
choses vues au cours de sa vie de migrateur
l'ait inspiré.
Parfois, ces animaux sont frappés de flèches,

entourés de pièges ou d'armes que, de nos
jours, on retrouve, identiques, en Australie,
chez les .Néo-Galédoniens, dans le sud de l'Afri¬
que, au nord de l'Amérique, etc.

Ces objets accompagnant les animaux cons¬
tituent des sortes d'envoûtements — comme
on en voit encore parfois pratiquer — destinés,
dans l'esprit du chasseur, à rendre plus fruc¬
tueuse son expédition. Certains os gravés sont
des talismans, des amulettes. Des pierres sculp¬
tées représentent, entre autres, un chasseur;
des effigies de femmes Appelant la maternité,
ce qui procède d'un fort beau sentiment. Les
populations préhistoriques cherchaient déjà
dans l'au-delà ce à quoi elles aspiraient. Hier
comme aujourd'hui, l'instinct et, il faut bien
le dire aussi, l'intenigence, ont produit, des
résultats identiques.
Les projections des magnifiques découvertes

Je M. le docteur Laianne, ,à Laussel, dans la
Dordogne; de notre grand préhistorien M. Da-
leau, a P-air-non-Pair, près de Bourg-sur-Gi¬
ronde; de Brassempouy, dans les Landes; de
Lourdes, dans les Hautes-Pyrénées; de Niaux
et de Marsouins, près de Tarascon, dans l'Ariè-
ge; des Eysies, à Fontdegaume et aux Coniba-
relles; d'Altamira et de Cogul, en Espagne, etc.,
ont été l'objet de l'attention émerveillée des
spectateurs. Des planches prises, ces derniers
.temps, chez les Boschimajis, dans le sud de
l'Afrique, par leur similitude avec celles re¬
produisant lias figurations de ces cavernes,
d'autres grottes d'Europe ou même d'Egypte,

maines seulement nous séparent du 1er jan¬
vier 1921 ! ! !...) Enfin, on doit, par ces tem¬
pératures d'automne, préserver son teint des
gerçures et de la couperose.
La Crème de Beauté de la Faculté de Beau¬

té, 3, rue Hugnerie, 30, allées de Tourny,
Bordeaux, est à ^conseiller pour tous les épi-
dermes! Elle blanchit sans graisser, adoucit
et donne à la peau une transparence idéale.
Pour faire circuler le sang, ajoutez à votre
eau de toilette quelques gouttes d'Eau de
Cologne, Bouquet, et pour supporter le troid.
le plus piquant frictionnez votre corps avec
ce ÎBouqu-et pur. (Expérimenté.)
Ensuite, poudrez votre minois joli avec la

Fleur de Pêche, poudre de riz blanche, ro¬
sée, naturelle, bise, mauve et ocre. Parfu¬
merie Exotique, 26, rue du 4-Septembre, Pa¬
ris.
Le soir, en vous ,-couchanl, lotionnez vos

yeux fatigués ou enflammés avec l'Eau Min-
havez, Pillot, rue Bastien-Lepag'e, Paris (re¬
commandée).
Pourquoi, suivant une femme d'esprit —

Odette Pulac — il faut conserver l'usage du
« baiser sur la main » ? Parce que les fem¬
mes ayant en» général le cœur sur leurs me¬
nottes, on doit apprendre aux hommes à
cueillir élégamment et galamment ces cœurs
en public. •

ROLANDE.

G0NV09 FUNÈBRE
sou, les familles J. Cassou, Domenjot Fau-tous, Durand, Puyau, Duverger et Saubag-né,prient leurs amis et connaissances de leurlaire l'honneur d'assister au xabsèques de

M. Daniel-Eugène CASSOU,leur fils, frère, beau-frère, neveu, cousin etami, qui auront lieu le mercredi 24 courant,en l'église Saint-Bruno.
On se réunira à la maison mortuaire, 9, pla¬ce Mériadeck, à huit heures un quart, d'où leconvoi partira à huit heures trois quarts.11 ne sera pas fait d'autres invitations.

Porr es funèbres générales, lll, e. Alsace-Lorraine.

CONVOI FUNÈBRE neau et ses enfants,les familles Pussac, Bordessoules, Subervie,Dieudô et Jacquet prient leurs amis et con¬naissances de leur faire l'honneur d'assisteraux obsèques de
M. Pierre DUCOURNEAU,
entrepreneur de serrurerie,

qui auront lieu le mardi 23 novembre, en ,1 église Salnt-Eiloi.
On se réunira à la maison mortuaire, ruePermentade, 39, à trois heures un quart, d'oùle convoi partira à trois heures trois quarts.Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine

REMERCIEMENTS
che, M» et M. André Loche. Mm» et M. LouisLoche et leurs enfants, Mm» veuve Nabouleixet ses enfants, Mm® et M. Camille Fournier etleurs enfants, Mme Raymond Sagelet, Mme etM. André Sagelet et leur fille, les familles Ar¬naud Pages, Pairaudeau, Estansan. Barthé¬lémy et Cibert remecient les personnesr etSociétés qui leur ont fait l'honnneur d'assis¬ter aux obsèques de

MUe Jeanne-Marie-Germaine LOCHE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des !
marques de sympathie dans cette douloureusecirconstance, et les assurent de leur profondegratitude.
Une messe sera dite mercredi 24 courant, àhuit heures, dans l'église de Bègles.

Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraine

11 faut employer les Pilules Foster avec coi:
fiance et en toute sécurité dans tes maux cle
reins (mal de dos. lumbago) dans les rhuma-

oiitque (douleurs dans les
iux changements de temps),dans la scatlqne même rebelle, dans les coli¬

ques néphrétiques (calculs), la gravelle (urinesnui déposent), dans la goutte, l'hydropisie (gon¬flement des cheville-), es troubles urinaires. ef
lorsqut les malaises et la mauvaise santé sont
dus à un -xcès d'acide uriqu .

Les Pilules Foster fortifient les reins, chas¬
sent l'acide urique les poisons et l'eau en
excès; elles améliorent dès les premières doses.
Hommes, femmes, enfants, vieillards, délivrés
de leurs maux et de leurs malaises par l'emploides Pilules Foster. en témoignent publiquement
par reconnaissance et afin de les faire coït»
naître à ceux qu souffreni
Etigez bien les véritables Pilules Fosterjméfiez-vous et refusez imitations et contre-fa¬

çons. Si votre pharmacien en est dépouvu, en¬voi franco dès réception du montant : 4 fr. 4ff
la boîte, six boîtes pour 25 fr. 40. H. Binac,
pharmacien, 25, rue St-Ferdinand, Paris-17e.

PS PETIT LIVRE PTili
Nous avons tous entendu parler de l'Ho¬

méopathie. Nous savons qu'un parent, qu'unami a employé cette méthode médicale eî
lui doit sa guéri son. Et cependant combien
oart été tentés d'y recourir et ne l'ont pasfait, faute de connaître la manière de s«traiter par l'Homéopathie. A ceux-là, signa¬lons le Petit Manuel d'Homéopathie com¬
plexe, où ils trouveront la description desmaladies, leur traitement > < "ovathiquaet de nombreuses »:

. ' s ii;s
et de personnes guéries avec hoc;:- ; -es-
ses. Ce'manuel est envoyé gratis à -.e .nu¬
que le demande à M. le directeur du ; unal
la Clinique homéopathique, 15, rue 1 •
■gie. Boîte P. G., Paris (joindre n fr

SURE LJtXAYiVi
tous les 2 ou S jours
un seul GRAIIM deVALS
au repas du soir régularise
jonctions dujestives,,

#

devouAmÙetftf
etdeuoud /Lc^eun.irjQUiÂàH.
Yous pouvez en faire la preuve sur votr»

propre visage en l'espace de S minutes.

Bonjour iMagguith». — Faites

prendre un abonnement, qui ne coûte que pourraient faire supposer qu'on se trouve en45 francs pour les 22 numéros de l'a.nnée. présence de peuplades dont les ancêtres archi-Le numéro 3 vient de paraître, consacré
spécialement aux modes simples et élégan¬
tes. Prix du numéro. 2 f. 50, en vente partout.

Messe de Sainte-Cécile
La nef de Notre-Dame était comble lundi

matin, pour la messe de Sainte-Cécile donnée
par la Mutuelle des musiciens bordelais an¬
ciens combattants.
Les exécutants, comprenant l'orchestre du

Grand-Théâtre, étaient dirigés par M. René
Chauvet, qui tint la baguette avec une vigi¬
lance précise et sûre.

Le programme comportait la « Marche héroï¬
que de Jeanne d'Arc », de Th. Dubois; «Notre
Père » de H Busser; « Salvum fac », de Wi-
dor; «'Rédemption», morceau symphonique,
de César Franck.

„

Le- belles voix de Mme Suzanne Cesbron,
de MM Fmncell et Lasserre se déployèrent
avec éclat, dans le «Souvenez-vous», de Mas-
senet Puis, après la «Marche du Couronne¬
ment'» de Saint-Saêns, on entendit une pièce
héroïque pour grandes orgues, de César
Franck, où le talent de M. P. Combes se fit
justement apprécier.
La messe fut célébrée par 1 abbe Lacaze, an¬

cien aumônier du 344e.

M(. Saint-Saêns
à Saint-Ferdinand

Dimanche matin, M. Saml-Saèns était venu
entendre à l'église oamt-Ferdmand son ami
M. Daene. le distingué organiste de la paroisse,
qui exécuta à la messe de onze heures un
quart diverses œuvres du maître, et notamment
un « Andantino » et une « Elévation ». Cédant
aux instances de M. Daene et de quelques per¬
sonnes présentes, M. Saint-Saëns voulut bien
s'asseoir à l'orgue et jouer, comme il sait le
faire, avec une puissance et une virtuosité mer¬
veilleuses, un chant triomphal qui produisit
une profonde impression.

,A sa sortie, comme il montait en auto, 111-
lustre musicien a été salué respectueusementpar les assistants.

Z»es rôdeurs à l'ouvrage
Rue Henri-IV

Dimanche, vers minuit, le journalier Joseph
Colin, demeurant aux baraquements des Chan¬
tiers de la Gironde, à Bacalan, a été assailli
à l'angle des rues Henri-IV et Tombe-l'OIy par
deux individus, un civil et un militaire. Saisi
à la gorge, le journalier fut renversé, roué de
coups et dépouillé d'une somme de 200 francs
ainsi que d'un livret de Caisse d'épargne por¬
tant inscription d'une somme de 300 francs.
Tout meurtri, Joseph Colin est allé conter

sa mésaventure au commissaire de service à
la Permanence.

Cours d'Albret

Nuitamment encore, un ouvrier pâtissier, Au¬
gustin X..., demeurant rue David-Johnston, a
été attaqué cours d'Albret, à proximité de
l'hôpital, par trois malfaiteurs. Pendant quedeux d'entre eux le maintenaient dans l'im¬
possibilité de bouger, le troisième lui enlevait
sa montre en or, sa chaîne et son porte-mon¬
naie, contenant une somme peu importante.
Les trois rôdeurs n'eurent pas beaucoup de

difficultés pour opérer, attendu que l'ouvrier
pâtissier, ayant fêté la dive bouteille, ne putleur opposer qu'une résistance relative.

« —

Elle s'appelle Caroline l
Un chauffeur, prénommé Yves, faisant partiede l'équipage du vapeur « Emilie », avait lié

connaissance, dimanche soir, avec une péri¬
patéticienne ayant son quartier généra] dans
celui de Saint-Pierre. « Je m'appelle Caroline, »
avait déclaré l'acoorte personne au chauffeur,alors que tous deux se dirigeaient bras dessus
bras dessous vers une maison de la rue des
Capérans.
Une fois dans l'appartement, Caroline dit à

son athi occasionnel ; « J'ai l'estomac creux,si nous dînions !
» — Excellente idée, fit le matelot. Je me

sens d'ailleurs moi aussi en appétit.
» — Mais voilà, reprit la pierreuse, je n'ai

pas d'argent pour acheter des victuailles.
• —Quà cela ne tienne, fit Yves, et sortant

son porte-monnaie, il le tendit à la jeunefemme.
Cette dernière, en possession du porte-mon¬

naie, qui contenait 200 francs, sortit de )a
chambre sous prétexte d'aller aux provisions,mais on devine qu'Yves attendit vainement
son retour.
L'infortuné chauffeur a déposé une plainte.Il a juré qu'on ne l'y prendrait plus I

Les rats d'église l
MUe Aline Gibaud, demaurant rue Frère, as¬sistait à la messe, dimanche, à la cathédrale.Elle avait déposé sur une chaise voisine de lasienne un filet renfermant divers objets et desprovisions, le tout représentant une valeur de150 francs. Un fiflou s'est emparé de ce filet

précieux et a réussi à gagner le large sansêtre vu de personne.
Voilà plusieurs méfaits qui se commettent

à Saint-André. U y a donc des rats d'église.Espérons que la police va leur donner la chas¬
se avec tout le zèle qui la caractérise.

t% IUXVCLojxxi^

Collision d'autos
a be répandait, dimanche, à Bor-

erave accident d'automobiles ctait produit au Monteil, quai. de Pes-5ac. vers deux heures du matin.
.Contrairement aux nouvelles mises en cir-

sou yere csi uiei mm. nu- i ° X aVait ni morts ni blessés,
s, entrepreneurs de travaux publies • ' se oorna.it, fort heureusement du res¬te» à, des, riéaflU

UN BON CONSEIL. — Tous les médecins
vous le diront, et le vôtre en particulier, laracine de gentiane est le meilleur des toni¬
ques. Un produit d'une fabrication irrépro¬chable et ne pouvant être égalé par lesnombreux imitateurs est certainement la
Suze, apéritif tonique exclusivement à base
de racines (le gentiane. Avant chaque repas,soit au café, soit chez vous, prenez un verre
de Suze pure ou mélangée uniquement à de
l'eau fraîche, et dans peu de temps vous me
donnerez des nouvelles de votre santé.

Lire eri quatrième page
le Feuilleton agricole

présence de peupdades
millénaires et les descendants actuels ont con¬
servé les mêmes mythes...
C'est ainsi que l'anthropologie vient directe¬

ment en aide aux études préhistoriques. Elles
s'unissent pour mieux faire connaître les ori¬
gines de notre humanité.
Et, à oe propos, M Cartailhac a exprimé Te

vif regret que Bordeaux, qui, par son impor¬
tance commerciale et artistique, par sa situation
géographique, par ses relations avec toutes les
colonies françaises ou étrangères et ies pays
d'outre-mer est, plus qu'aucun autre centre,
qualifié pour constituer un musée anthropolo¬
gique de première valeur, ne possède aucun
établissement méritant réellement ce nom. Le
n'est pas, ajouterons-nous, pour ce seul musée
que le vœu de M. Cartailhac mériterait d'être
réalisé, mais pour tous les autres. Bordeaux
est, eu effet, une des rares villes de France,
pour ne pas dire la . seule, qui n'ait pas le
patriotisme local et le souci de réunir ses
collections des beaux-ajts ou d'art industriel
dans des locaux dignes de son passé, de son
présent et de son avenir, et cela, pour l'hon¬
neur de la cité, et surtout aussi pour le plus
grand bien de l'ouvrier qui veut s'instruire, de
quiconque a besoin de savoir et, du plus hum¬ble au plus fortuné, de celui qui a le légitimeet méritoire désir de former son goût.
M. Cartailhac a été unanimement applaudi,et lorsque, se faisant l'interprète de l'auditoire,M. Armand Bardié l'a remercié et félicité, lasalle tout entière, par ses bravos renouvelés,s'est associée aux paroles du dévoué président-de la Sooiêté linnéenne de Bordeaux.

G. BOUCHON.

Chronique Théâtrale
grand-tueatre

Mardi, à 8 L 15, pour les représentations drs ténorCarrère, de l'Opéra, et pour iêfcer la présence du maître
Saint-Saëns % Bordeaux : « Samson et Dalila ». La dis¬
tribution de ce chedi-d'çûuvre sera complétée par les noma
de Mme Rose Montazel, de l'Opéra; M. Carrié, de l'O¬péra; M. Galinier, M. Ricard, etc. Danses et Bacchana¬le par tout le corps de ballet.

Mercredi, deuxième Représentation du spectacle ten-
aationnel ; a^Les Barbares » et le ballet célèbre : t J&-
rotte », arec la distribution éclatante de la création.
Jeudi, « la Tosca », avec M. Henri Albers, d© l'Opéra-Comique; Mlle Marcelle Demougeot, de l'Opéra; M. F.Lema ire, etc. Le ballet des « Errinnyes ». Locations ou¬
verte©.

apollo-music-hall
Tous les soirs, avec matinées le samedi et ke diman¬

che, troupe formidable d© music-hall : les 3 Claèree, del'Hippodrome de Londres; Diri, fantaisiste vocal; la Ma-
nolita, chanteuse et danseuse; Berth and Partner, les■Four Emilions, acrobates à la Bascule; le® Oresta, tra¬
pézistes; Francinet, î'émule de Dalbret; les 9 Dre Girls,
danseuses anglaises; Dua Holman, du Casino de Paris;
Hamel, du Petit - Casino; Léna Williams, des Folies-
Bergère, etc.

iheatre des bouffes
Lundi, mardi, deux soirées de grand gala de comédie

pour l'inauguration du cycle de comédies aveo les tour¬
nées Charles Baret, * les Noces d'Argent », comédie en
4 actes, de-'M. Paul Géraldy NoJ choix ae pouvait être
meilleur, car le Buccès de cette œuvre s été considéra¬
ble à La Comédie-Françai»©. Jeudi, en matinée, « la De¬
moiselle du Printemps »; en soirée, « les Cloches d» Co^neville ». Vendredi, c les Saltimbanques », avec Mme Ta-
riol-Baugé,

trianon-theatre
l'énorme succès « la Présidente » bo joue devant des

salles combles et amusées. On fait tête aux excellents
interprète® MM. Dorival, Coquelet, Gautier, Guise,
Adriani, etc.; Mmes Boyer, Cherlier, Ivanne, Borde, etc.
C'est à Trianon qu'on passe la soirée la plus follement
divertissante. Jeudi (matinée et soirée), deux galas ©n
l'honneur de l'Emprunt national et do la grande œuvre
de reconstitution. Location de 2 h. S 6 h. Téléph. 47-16.

scai.a theatre
La 8cala continue à battre tous les records du succès

et de» recette® avec la triomphale revue ; « Tu viens,
dis ? », qUe tout Bordeaux veut voir ert rovoir. Jamais
l'affluence n'a été fi grancue. Aussi est-il prudent de
louer (sans irais).

alcazar

gentille
faire une robe en crêpe rose garnie d'appli¬
cations en taffetas gros bleu et brodries du
ton. Chapeau velours gros bleu doublé crêpe
rose, chaussures en chevreau gros bleu,
bourse crêpe rose et broderies comme à la
robe. On donne la main au quêteur. La
quête se fait du Credo à l'Offertoire. Fleu¬
rissez, si vous voulez, bourse et toilette.

» Riri ». — Brunissez et épaississez vos
sourcils avec la Sève Sourcilière de la Par¬
fumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembre. Paris.

la «.semaine de bordeaux»
Lire dans le nouveau numéro de la « Semaine de Bor¬

deaux » :

Les 102 opérettes d'Offnbach. — Petits Lcxids vie la
Mode. — A l'Inconnu. — A la Cantonade. — Des Echos,
des/ Nouvelles, et le programme dee théâtres Apollo,
Bouffes, Bayonne, Biarritz Agen. — Nécrologie de MM.
Mendiondo et Dolhassarry.
La « Semaine de Bordeaux » est on vente dans tous

les kiosques, bibliothèques d» gares de Bordeaux et du
Sud-Ouest

le moniteur agricole»
Sommaire du « Moniteur agricole » du 21 novembre :
Notre action agrioole : distribution gratuite d'échan¬

tillons de semences et d'engrais. — L'Almanach du blé
pour 1921. — Une nouvelle variété de blé. — Comment
semer l'orge. — Pour déterminer l'humidité des graina
et la pureté de la farine. — Mercuriale des grain». —

Abonnement, 25 fr. par an. Bureaux, 32, rue de Lyon,
Bordeaux.

la «foret de gascogne»
Par sa documentation scientifique et technique, ce jour¬

nal est le seul qui traite à fond la question des bois et
produits résieneux. Il est répandu dans la France en¬

tière et à l'étranger. Dans le numéro qui vient de pa¬
raître, on lira avec intérêt les articles de MM. les doc¬
teur Feytsau et Dupont; de MM. Léon Lopèa', L. Sépoi,
Cazalis, etc., techniciens connus
On s'abonne : 11, rue Guiraude, Bordeaux; atK bureau

landais, 9, boulevard Claude-Lorrin, à Dax; dans les sal¬
les de dépêches de la « Petite Gironde » et ches tous
les libraires.

remerciements nier, Ed. ^ChevalUer set* Victor Beau (de Paris) remercient biensincèrement les personnes qui leur ont fait1 honneur d'assister aux obsèques de
M. Jean BEAU,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir-des marques de sympathie dans cette doulou¬
reuse circonstance.
Messes dans la plus stricte intimité.

remerciements' et messe
Mme veuve Georçes Verdelet, M. et Mm» I eBoulanger, Mfie Simonne Le Boulanper MÛ»Régina Verdelet, M Roger Verdelet,, Mn» Ger¬maine Verdelet, les familles Henry et AlbertVerdelet, Reinguet,, Le Boulanger, Longis etUzac (de Paris et de Bordeaux) remercientbien sincèrement toutes les personnes oui leuront fait l'honneur d'assister aux obsèques de
M, Georges-Washington VERDELET,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir desmarques de sympathie dans cette douloureu¬se circonstance, et les informent, que la messequi sera dite, à neuf heures, le mercredi 24novembre, dans l'église Saint-Bruno, sera of¬ferte pour le repos de son âmeLa famille y assistera
pompes-funèbres généra- - - ■ <■ ,,:u-

remerciements et messe
. M. E. Piliet remercie bien sincèrement les
personnes qui lui ont fait l'honneur d'assister
aux obsèques de

Mn,c E. PILLET, née COUNEIG.
et qui lui ont fait parvenir des marques desympathie en cette douloureuse circonstance,et les informent qu'une messe sera dite mer¬
credi 24 courant, à neuf heures, en l'égliseSointe-Croix.
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine

Les plus confortables autos de location
Sont chez FAULKNER, 30. rne St-Maur. Tél. 3516

Adoptée par Mme Sarah BcrnharcU, Mlle MartheChenal, Mme Marguerite Carré et nombre d'autres
grandes artistes et femmes exquises. Un seul pet dei.rème employé selon les indications détaillées e(
jointes à chaque pot, est garanti de vous rajeunir, d*
vous rendre plus jolie, de faire disparaître les défeevtuosités de votre teint, d'adoucir ci de blanchir voire
peau. Si vous n'obteniez pas ces résultats la Maison
Tokalon, 7, rûe Aiibcr, Paris, s'engage formellementà rembourser votre argent à première demande..En-
vente dans toutes les bonnes maison p.

11 1 L. }

Crème
Eclipse

POUR

CHAUSSURES
Dépôt pour la vente au Commerce:
BO, Hua Bouffard, BORDEAUX.

— Quel joli Bébé I Comme il se porte bien .
— Ne vous étonnez pas ; je lui évite Rhumeset Bronchites en lui faisant boire de la

iYCOLYSENE DU DOCTEUR DOYEN
Se trouve dans toutes les Pharmacies

Emprunt National 6 °/o
Précisions utiles

Les nouvelles rentes 6 % sont perpétuel¬
les; elles pourront être remboursées en
totalité ou par sérje à partir du 1er janvier
1931. Certains souscripteurs hésitent sur le
sens exact de ces ternies.
Us signifient que l'Etat n'est pas tenu de

procéder à l'amortissement de cette rente
dans un délai déterminé, et qu'il s'engagé
simplement à ne pas en imposer le rem¬
boursement au porteur avant le 1er janvier
1931. Mais ces expressions n impliquent au¬
cune obligation pour le souscripteur, qui
reste absolument libre de vendre sa rente
ou de la donner en gage pour un prêt
quand il lui plaira.
Les litres de la rvouvelle rente seront ac¬

ceptés en paiement de la contribution ex¬
traordinaire sur les bénéfices de guerre Ins¬
titués par la loi du 1er Juillet 1916.
Ces titres seront comptés au couirs moyen

coté à Paris la veille du jour où ils seront
présentés en paiement, sans que ce cours
puisse être inférieur au taux d'émission
augmenté des intérêts courus depuis le
paiement du dernier coupon.
On sait qu'en France les souscriptions

sont reçues partout.
A l'étranger, on peut éouscrine dans les

banques et chez les agents consulaires fran¬
çais.
Les titres souscrits par des étrangers ou

par des Français résidant à l'étranger peu¬
vent sortir de France, jusqu'au 31 décem¬
bre 19-20, sans qu'il soit nécessaire de pro¬
céder à aucune formalité autre que la rie-
mise à la Douane d'un certificat particulier
constatant la nationalité et la résidence du
souscripteur; ce certificat peut être établi

r« m . « .F„ or»- Par tout organisme public ou privé, ou parLe» 27 H M novembre, 3 représentation. . En Gre | loutE, porsonne officiellement qualifiée pOUrrecevoir des souscriptions.

/ 4e JEAN-PIERRE

», pièc* Booiale en 7 tableaux, de G. Hirsch. Beau¬
coup jouée en Angl^trre, la pièce eut un énorme succès
dans lea pays miniers. Un tableau, notamment, fait tm
gros effet : a le Patron ».

OLYMPIA-CIN EMA-PALACE
« Miarka », de Jea-n Richepin. Inoubliable spectacle. —

Mardi, en soirée : « Miarka », le célèbre roman de Jean
Richepin, interprété par l'auteur et l'inoubliable Ré-
jane; c la Cité perdue », Se épisode (l'Eléphant sauv**-

« À/Wn«uadfeio«v ÏÀl. 134k

Marseille-Tunis-Malte et retour
Service régulie' bi-iuensuel par paquebotrusse « MOîIRAVIEFF-APOSTOL • (T. S.F ), ire cote Veritas » Pour fret, passa-

§es, renseignements, s'adress. à l'Agence,ociétê marit. Consignations et Transports,54, r. Paradis. Marseille, qui se charge det. expéd. de transit de ou n' Tunis et Malte.

pn| IPC PB"^ (Enquêtas t' Pijj) Cah' DE VERTURYBULtlUC. Ex-Fonct" de la Sûreté et D' en Droit, DMsuma^ÊÊÊÊm■ 24, rue Rohan (Tél. 2-0.29) Bordeaux,

BOURSES DU GOrtll¥!LRCE
CAFES. — New-York 20 noTembre. — Disponible, elô-ture, 7 1/8; déoembre, 6 45; janvier. 6 69; mare, 7 17 •mai. 7 55* septembre, 8 10. ' ' '
Rio-de-Janeiro, 19 novembre. — Change, 11 5/16; calén. 7, 7,750. Recettes du jour, 8,000. Stock, 503,000.Santoe, 19 novembre. — Calé n. 4, 9,600; café n. 7.7,500. Recettes, 52,000. Recettes Saint-Paul, 50,000. Stock»2,549,000
Le Havre, 20 novembre. — Clôture. Ventes, 300 balle# :novembre, 325; décembre, 325; janvier, 321; février, 319;mars, 313; avril, 303; mai, 300; juin, 294; juillet, 388;août, 281; septembre, 278; octobre, 271.
Bordeaux, 22 novembre. — Cote officielle, sans chan¬gement. \
CEREALES. — New-York, 20 novembre. — Blés : dis¬

ponible, roux d'hiver n. 2, 201 1/3; dur d'hiver n. 2,201 1/2; printemps bigarré n. 2, 301 1/2.
Maïs, disponible, exportation, 81 1/4.
Chicago, 20 novembre. — Blés : disponible, dm d'hiver

n. 2, incoté; dur d'hiver n. 3, incoté. Ouverture : dé¬
cembre. 171 1/2; mars, 163 1/2; clôture : décembre, 169;
mars, 159.
Maïs bigarré, 73 7/8; clôture : décembre, 64 1/8; mart,

69 7/8; mai, 70 1/1
Avoines . décembre, 43 6/8; mai, 48; septembre, 4? l/S.
Buenos-Ayres, 20 novembre. — Blés : février, 18 95. —

Ventes, 8,000
, t

Maïs : décembre, 9 35; janvier, 9 16. — Vente#, 57,006.
Rosario, 20 novembre. — Blés ; lévrier, 18 30. — Ventes

nulles.
„

Mai» : déoembre, 8 90. - Ventes nulles.
Bordeaux, 22 novembre. — Cote officielle de place :

Froment, seigle, farines, son#, à la taxe.
Orges : Poitou-Vendée (départ), 82 à 84; ravitaille¬

ment, 79 50.
Maïs : Roux (PlaU), nouveau, logé 8150 L 82 50; PWta ravitaillement, 1\ 75 à 72, quai Bordeaux, nu.Avoine : Poitou ((gare Bordeaux) ou magasin, disp.,68 à 69, Bordeaux; a livrer, 65, départ; Poitou centre,à livrer, 63 50 à 66, départ: noires, 62 50 à 63
Riz: Saigon brisures, 145; Lins Maroc, 183 caf.« pla-ta, 190, délivré; Millet Landes, 120, log^; ~Bordeaux. 8arrazin, 98,

COTONS. — New-Vork, 20 novembre. — Disponible,clôture, 17 25; janvier, 15 88r février, 15 85; mars 15 83*avril, 15 80; mai, 15 80; juin, 15 70; j juillet, 15 55; août'15 45; septembre, 15 40; octobre, 15 30; novembre, 16 20;décembre, 16 25. Recettes ; Atlantiaue 7 00n- n^if* vrom- • i- . ^

A000; expéditions brandi ^ d agir• directement sût le sang et ayeû

Mmix de Reins
Rhumatismes
Gûh :ie-Douleurs
Arléric-Sclércse

Mauvaise
Circulation

ARTHRITISME
Une crise rhumatismale évolue au milieu

de manifestations assez variées. Tantôt ce
sont des douleurs sourdes, lancinante#
dans la région rénale, qui, parfois, se ré¬
veillent pour atteindre une violence extrê¬
me, tantôt ce sont des souffrances intolé¬
rables dans les jointures. Le genou d'a¬
bord est pris, puis les autres articulations
sont bientôt envahies. Dams d'autres cas,il apparaît un gonflement excessivement
douloureux des orteils : c'est la goutte Tou¬
tes ces maladies sont constitutionnelles et
causées par un sang vicié renfermant tropd'urate de soude et d'acide urique; elles
sont les caractéristiques de l'arthritisme et
•peuvent être acquises ou héréditaires. Tout
arthritique, tout rhumatisant, tout goutteux
doit donc s'attacher non seulement à cal¬
mer les douleurs, mais surtout à rétablir
l'équilibre de sa nutrition, à purifier son
sang en l'allégeant des déchets qui, sans
cesse, le troublent et l'alourdissent. Le Dé¬
puratif Richelet est la médication antiar¬
thritique par excellence; soin action est
puissante et rapide. Ses preuves sont fai¬tes et nous valent, ce précieux témoignagede reconnaissance recueilli parmi tantd'autres ;

« Je suis heureux ci vous remercier durésultat que ma cure de Dépurafi" Richelet
a apporté dans une maladie que ie com¬
mençais à croire inguérissable Dès les
Premiers iours du traitement, les déman¬
geaisons insupportables, causée» na»- des
petits boutons siégea ni aux articulations,
ont disparu. H en a été de mêmn pour lea
douleurs que j'éprouvais à chaque Oinnge-
ment de temps, ainsi que pom- l'enflurs
d'un genou. Ma jambe, qui semblait urf
plus prendre de nourriture, grossit vicible-«
ment et me permet, aifiourriTmi de. mar,
cher sans canne. T,:i nidiographie m'a d'ail¬
leurs révélé dn ninc normal. F.n som¬
me, votre Iran oi'a fait plus de bien,
en M Jour® r tres en 18 mois. Vous
pouvez piib:'- ma guérison.

Monsieur L. MONNIER,
8, rue de I.orette, Macou-Condé (Nord),

Où le Dépuratif Richelet retrouve l'occa-

Bretegne, 1,000. Continent, 46,000; Japon, nulle»Hane, 20 novembre. — Clôture : Vente», 1,500 tacs.Noxembre, 15»; décembre, 149 50; janvier, 148 75; férriei,146 7Jï 140 501 »"11, 136 25; mai, 134 75;
' 131 7S: sedt, 131 60; septembre, 130.
~ ^.°,ndre!, 3" norembra - Térébentil-niïïL. . MpombH' 114 décembre, 115; janrier-avril,117. Résines : eane changement.

rfeî'î? w'. 0 """ombre. - Térébenthine, 89 i. — B«-sine vv . sans changement.
~ Pondre.. JO no.embre, — Je™ bUa0 !sans enangement.

i« v° nmembre. — Cours des vente# déclarée» àla Chambre syndicale, : Sucre blanc n. L entrepôt Pa-S*. • JjmibleL 21°- 8oit 207 71 plu# 2 29; 205. #oit 202 75plus 2 24. — Sucre d'importation : néant. .Bordeaux, 22 novembre. — Cote officielle : indiquéecomme sana changement.
VINS. — Bordeaux, 22 novembre. — Cotj® oJficîelU deplace : Vin# exotiques : Vin# rouges (1 hecto), Espa-

gne U à 12 degrés, 125 à 130 fr.; W* M degré», 145 à150 fr.; Portugal 1! à 12 degré#, .120 à 125 fr.- Vinsblancs (l'hecto), Espagne 11 à 12 degrés, 130 à 135 fr.;
13 à. 14 degré#, 150 à 160 fr.; Portugal 11 a 12 degrés,
120 à 125 fr.

. _ , . 4Ces prix s'entendent nu. quai Bordeaux, droite ac¬
quittés, plein fait à l'arrivée. .

Béziers, 19 novembre — Affaires toujours très calmes ;
aehats plutôt rares et. do portant que sur de petits lots.
Cote officielle du 19 novembre : Vins rouges de 7 à

11 degrés, de 72 à 92 fr.; vins roses, de 85 a 105 fr.;
vins blancs de 110 5 135 fr., selon degré, qualité et con¬
ditions, l'hectolitre du. pris cbea 1# récoUeaV te«s frets

plus (l'autorité, c'est lorsqu'il est questionde manifestations arthritiques extérieures
telles que les maladies de la peau (Acnés,Boutons, Herpès, Eczémas, Psoriasis, etc.).ou bien encore des maladies de la circula¬tion (Varices. Phlébites, Ulcères. Plaies'
Variqueuses). Quelles que soient la gravité
ou l'ancienneté de ces différentes affec¬
tions, nous affirmons une guérfson rapidei
et sûre, sans pour cela changer en rien ni
les habitudes, ni les occupations.
Le flacon 8 fr. 75 dans toutes les nharma-

cies ou à défaut, et pour tous renseignements'
sur le traitement, écrire à L. Richelet, dCi
Sedan, 23, r. de Belfort, à Bayonne (B.-P.).

SYPHILIS GIÎERISON'AS'SÏÏRÊEWll iIB&«iVtde tout las Accident» Syphilitique»■ par nouveau traitement puissant et énergiqueH (Sana piqûre») auquel jucun cas ne peut résister.
^LABORATOIREdesSPÊCIALITÉS UROLOGIOUES83. B' Sébaetopol, PARIS. Service S.flVodcefMtfi). àt

. "• CèfiS'LH0ULa 6Ai»»k G. BoocaoH. - lautiewil» e*é«M»
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Aidons au Relèvement économique et tinancier de la France "

•Journée du Comtier^e 1

A l'occasion da cette Journée, des ARTICLES de PREMIÈRE NÉCESSITÉ
seront mis en RÉCLAME à des PRIX SENSATIONNELS

PETROLES ■ CAOUTCHOUCS ■ MINES D'OR - ETC...
Documentez-vous. — Valeurs AUSTRO-HONGROISES, BULGARES, TURQUES, RUSSES, MEXI¬
CAINES, BRESILIENNES. Que doivent faire les porteurs? — Renseignements gratuits. — Achat de tous
titres FRANÇAIS et ETRANGERS non cotés ou difficilement négociables. — BONS DE LA DÉFENSE. —
Argent d® suite DOCUMENTATION FINANCIÈRE. 7, RUE LAFFITTE. PARIS. Au oremier.

SO à 94, coups d'Alaace-at-Lorraino
et 3. rue Ravez — Bordeaux ——

JOURNÉE du COMMERCE
La Direction du GRAND BAZAR a décidé que
les recettes de la journée du 25 novembre
1920 seraient immédiatement versées comme
souscription à /'EMPRUNT NATIONAL 6 0/0.

Achetez le plus possible le 25 Novembre, c'est
pour l'fcMPRUNT. J

ZESeua.çLTLi.e» de l'Algérie
Un concours pour l'admission à l'emploi de commis stagiaires

aura lieu le jeudi 17 lévrier 1921. au siège social de la BANQUE
DE L'ALGERIE, à Paris, 217, boulevard Saint-Germain, ainsi que
lans chacune aes succursales d'Alger, Bône, Constantine, Oran,
l'hilippeviHe, Tlemcen et Tunis.

Il comprendra des épreuves écrites et des épreuves orales,
'.es postulants devront être âgés de dix-huit ans au moins et de
rente ans au plus au jour du concours. (Le temps passé sous
les drapeaux s'ajoute à la limite d'âge.)

Les candidats reconnus admissibles aux épreuves écrites subi¬
ront l'examen oral au siège de la Banque à. Paris, ou à la suc¬
cursale d'Alger, à leur choix. Les postulants devront adresser
leur demande soit au siège social, soit au directeur de la succur-
tale où ils désirent subii les épreuves écrites. La liste d'inscrip¬
tion sera close le 10 févrer 1921.

Tout candidat âdmis sera soum.s à un stage minimum d'une
innée. Il recevra pendant la c.uré» du stage une indemnité
Mensuelle de 333 frnes. La titularisation sera prononcée aux
ippointements de 6,000 francs. A ces indemnités et appointements
l'ajoutent, lies allocations poui charges de famille et une indem-
tité temporaire de cherté de vie. (Consulter à. cet effet le statut du
jiersonnel qui a subi d'importantes amélioratons depuis le l»»
novembre 1919.)

Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser au
/ecrétàriat général de la Banque 217, boulevard Saint-Germain,
>u aux directeurs des succursales.

Très intéressante brochure gratis.
Boucaudi Ph"\ Marmande (Lot-et-G.).ENTERITE
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{FAITES des ÉCONOMIES
par

l'usage des SAVONS

ÎÉ LA PERDRIX A
B J) "73 o/o d'huile. g ■
5 S SAINT-MARTIAL
B 0 SO o/o d'huile. J
l ® LE CORAN et M. P. * C. S S
*j " a hase d'oléine ■
* ® ET DES Pl g

|5 LESSIVES fjMousseuses et Savonneuses (§ B

i | LE CORAN BLEU |]
L'ANÉMONE ' l

Produits essentiellement Français
fabriqués dana lea Usine* •

l HUILERIE • SAVONNERIE • STÉARINERIE S
s de la C" G1* de l'Afrique Française

L BORDEAUX — *, Rue Esprit-des-Lois, 4 — BORDEAUX î■alaiiaaiiisaicaaaaaaaiiiBiiiiïiiaanJ

Compteurs électriques
iour éclairage et force motrice,
ivrabies tout de suits, prêts àtre mis en place. Admis sur
eus les secteurs de Bordeaux,
'oltmêt., ampèremètres et trans-
ormateurs de tous modèles.

COMPTEURS A GAZ
le 5 à 200 becs et de tous systè-
nes, livrab. poinçonnés et prêts
i être mis en place. Lampeslectriques à 3'50 mono-watt.
RUE VITAL-ÇARLES. 6, Bdx

ÉCOLE de

HAUFFEURS
Burgalasse,

'90, r.Judaïque. Bord*

VENTE publique judiciaire
Mardi 23 novembre 1920, à

quinze heures, gare Bordeaux-
Saint-Jean (P. V.), travée 17,
quai E, vente aux enchères pu¬
bliques, ministère de Me P.-A.
CHAMPAGNE Jeune, courtier
assermenté, rue Calvé, 38, sui¬
vant jugement du 3 courant :

Environ 200 sacs son fin
Résidus de mouture

Paiqjnent séance tenante. Ren-
seignements chez le courtier.

Appareil chauff. gr» salamandre.
Ec. Ch. Cooper, Puisseguin, Gd®.

AGENCE LE PROGRÈS
53, r. st=-Catherine. Ent. 2, imp.
PU ADPuterie à céder, occ. àUnnliU saisir. Rec. 1,000' p. j.
gd passage, b. logt. px du matér.
S fi p.rest.-meublé pr. c. Victor-
unn Hugo, 30 lits. Rec. 350 p. j.
au bar, belle situât, px à débat.
L-piPcrie bon passage,' petitCriU loyer, bail, jardin, 5,500'.
PAM"'VVA,'K- f»nds à céder,U/xICl matériel irnport-, 25,000'.
PAEÉ bien Placé, long bail,UrtrC beau matériel. Px 70,000'

Exhumations militaires
Maison spéciale pour le règle¬
ment des convois et transports
funèbres, fondée en 1907, à Nan¬
cy, 59, rue des Dominicains, in¬
forme les familles qu'elle assu¬
re à des conditions exception¬
nelles de bon marché, rapidité
et sécurité, les exhumations,
formalités, transports sur four¬
gons spéciaux, assistance aux
opérations, fournitures de cer¬
cueils en tous genres, etc., poul¬
ies corps des militaires tombés
sur tout le front pendant la
guerre. Poqr les exhumations
militaires de la région de Luné-
vilie (M.-et M.), s'adresser à M.
H Le Monnier, représentant. 13,
place de l'Eglise, à Lunéville.

Pâtes alimentaires
safranées d'Algérie,pure semoule
de blé, qualité EXTRA. La mai¬
son GAZEL, beurres et froma¬
ges gros et demi-gros, 44, place
des Capucins. BORDEAUX, in¬
forme sa clientèle qu'elle reçoit
un lot important de ces pâtes,
et qu'elle note dès aujourd'hui
les commandes qui seront ser¬
vies par ordre d'inscription.

ECOLE sténo-dactylographie
UNDERW00D

S'inscrire i

en Allées de Tourny en
vl i«r étage. Ut

Location machines à écrire
KO 1 N T E H OFFICE ÇOOfc ail. de Tourny, 1er ét

BOIS DE CHAUFFAGE
A VENDRE

Fagots bien secs avec cimes de
pin de 1»50 de longueur sur 90°/m
de circonférence sur wagon dé-

Eart Saumos, 95 fr. le centouis TALLET, constructeur à
ARES (Gironde).

A cê<ler aff. bén. 6 a 7U00' s. conu. sp.
ic nnn'couv-parTal-mal-"i-1 D.UUU trav.parsemaine.Ecrire
G. P. X., au bureau du journal.

STOCKS AMÉRICAINS
Porteplumes réservoir 18 car. or.
FOX, 39, rue Ste-Catherine, Bx.

Baraquement, ie m. sur 8.Prix intéressant, pr. Lormont.
S'adr. 37, route de St-Médard.

PIANO MÉGANIQUE
Locations. Ventes. Réparations.
GUISE, 35, rue de Belfort, Bdx.

CHEF COliPTSBII
Situation do 20,000 francs par an
On demande pour l'Alsace, chef
comptable très expérimenté,
connaissant à fond la compta¬
bilité des Entreprises de travaux
publics. Ecrire et adresser réfé¬
rences : SOCIETE ALSACIEN¬
NE d'ENTREPRISES, 9. rue
Gerbillon, 9, à PARIS.

nu DEMANDE ménage vigne-
rons prlx-faiteur, prix avan¬

tageux et part récolte. Ecrire:
OX, bureau du journal.

GRAINES POTAGÈRES
demandez le dernier prix-court
à la FLORICULTURE AVIGNON

Sommes acheteurs de tousformats SARDINES A L'HUI¬LE importées disponibles à Bx.Faire offr. : Quench, Havas. Bx.
VFRMIS^EUSES demandées.-tfctin 292, rue Turenne, Bdx.
nés. ach. oc., exc. ét., voit, lég.,
nifte5reA zèbre Majola. Ecrire.-QUAD, Agence Havas, Bordeaux

v2il- et harn. élégantsdemaa». Ecr. Quini, Havas, Bx

ALSAC. parf. au cour, français,ailem., eh. place c. corres-

^?n:»nCr1-erFhR"-FRIEDEL- 23, ruesainte - Catherine, 23, COLMAR.
MÂNTEAU„<i'astrakan neuf à' vendre. S'adr. au 79, r.de la Croix-Blanche (1er étage),

TRÈS beau landaulet-au-
9* Georges Roy, con¬fortable, état neuf, à vendre.Ecr. Trynos, Ag. Havas, Bords.

i l| ECHOPPE MODue 5 pièces.H l« cabin. toilte, souildo, cave,
jardin, eai, gaz, él. Libre. S'adr.
7, rue Mesirezat, 7, de 2 h. à 4 h,

MISSIONNAIRE
ritablement merveilleuses effec¬
tuées en Orient, se fait un de-
oir d'envoyer gratuitement
une recette peu connue er
France, consistant à préparer
soi-même, avec des plantes, un
remède sou-erain contre les vi¬
ces du sang, mauvaise circula¬
tion, âge critique. Ecrire : LE-
COMTE, 79, rue Belliard, Paris.
""

REM SENTANTS
sérieux sont demandés par im¬
portante maison Huiles et Sa¬
vons. Conditions très avantageu¬
ses. Ecrire M. M.-Louis llermitte
et C° Salon (Provence).

Huiles, savons, cafés. Tarif surdemdo. Agents acceptés. Ecr.
Paul ESTORC, Salon (B.-d.-R.i.

A 1IC II DDE très joli matériel,VCnunE état neuf, pour la
Fabrication mécanique des Sa¬
bots, savoir : 2 machines à co¬
pier et creuser: 2 scies circulai¬
res sur chariot pour la prépara¬
tion des blocs; 1 machine à
creuser les talons. S'adresser
Etablissements GEILLE, à Cha-
maiières (Puy-de-Déme).

J" ' APUÈTE meubles, laines,HunCl C plumes ou débar¬
ras, etc. — Ecrire ; E. MAZET,
75. r. J.-Carayon-Latour. 75, Bdx
ROUGE VIN EXTRA BLANC
I20f VINICOLE NOUVELLE 170'
LVoii 37, rue l'eyronnet L'b'ira

J'ACHETETOU'I :antlquitês,mé-taux, meubles, débarras, etc.
Gatineau, 11. cours d'Albret, Bx

BACHES STÉGANIQÛES
de Pont de Briques

Imperméabilité absolue
GOSl'RtVILlE '

VASELINE
CHESEBR0UGH

70 FOIS MEDAILLEE

PURE »

MENTHOLÉE
BORIQUÉE
- QOMÉNOLÉE

ROUGE VIN EXTRA BLANC
105' André CHRETIEN 150'
i'h° nu 39, rue Borie, 39 l'h" nu

RIPEflUK TOLE 0RPULÉS
VOLETS. PERSIENNES FER
RIDEA UX LAMES BOIS

Monte-Charges, Monte-Plats
PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE
SOCIÉTÉ GUTENBERG

36 à 3)S, boulevard George V

Faites tenir, contrôler
Votre COMPTABILITÉ
par lea Etablissements

JAMET-BUFFEREAU
t 67, Cours Pasteur, BORDEAUX3
ENGRAIS AMMAL,SES(E nu nu 10 COMPLETSPOUR TOUTES CULTURES
3tablisvs H. CHAIGNEAU

21. rue J -J.-Routsseau. Bordeaux j

AUTO à vendre, 40 HP RE¬NAULT, modèle 1913. Carros¬
serie L,andaulet. S'adresser 40
bis, allées d'Orléans, Bordeaux.
ÈB PPT^IPITÉ dans toutesr.LLUl«ilullC ses applica
lions insfallattuns, réparations,
REKOKIWGES COVIPLEIS

Maye rue S*®~Catherine, Bx.

Demandez dans
toutes pharmacies

3 fr.
la boite

0OMERGE veautés,

l'Âvénaïne
Aliment idéal pour tous,

Le meilleur des reconstituants.
Le plus sain des déjeuners.

Délicieux dessert.
Crèmes et Entremets sans œufs.

LABORATOIRE BEJÛTTES
28, av. du Parc, Le Bouscat 1

CURE
RADICALE
10, rue Margaux, Bx

ACHAT A GROS PRIX
MEUBLES anciens et modernes.
Objets d'art et d'antiquités.
Labarraque,- 14, cours d'Albret.

Etranger demande à acheter~ôûlouer maison composée 8 à 9
p., qu. Chartrons ou Fondaudè
ge Ec. off Oncot, Havas, Edx

nou-

bon¬
neterie, centre ville, h céder;
long bail, petit loyer, appârte-
ment, cause double emploi. Ecr.
Cipener, Agence Havas, Bordx,

PORTO
LISBOIHE

Vapeur " THERESA''
S'adresser : Agences LESAGE
2 ru© Michel. Bordeaux

LES CANARIES
DAKAR, RUFISQUE

CONâKRY, GRâND-BâSSâM
COTONOU, LAGOS
tous ports intermédiaires

si nécessaire

LLOYD LINE
Vapeur « LERKE )) partira

27 courant fixe
Vap. « INGKB-BENEDICTE ».

partira 20 décembre.
S'adr. AGENCES LESAGF,

9. rue Michel, 2, BORD EAUX.

PÛGHES EN PAPIER
OUVRIÈRES faire les poches
en papier, ainsi que des fillettes
pour appr., à partir de 13 a. et
au-dessus, présentées p. parents.
Bons sal Trav. assuré t. l'ann
18, r. Dom-Devienne, pr. l'abattr

AVI Ô
AUX PORTEURS DE CONNAIS¬
SEMENTS pour vapeur sué¬
dois « Hibernia », venant de
Huelva.

M. H. BALGUERIE, courtier
maritime, 2, place Richelieu, in¬
forme les réceptionnaires des
marchandises Ou porteurs des
connaissements que Je vapeursuédois «Hibernia», venant de
Huelva, est arrivé â Bordeaux
ie 21 novembre, et s'est amarré
au bassin des doefts no 1, pos¬te .18, où il a commencé lundi
matin le déchargement de sa
cargaison.
Les réceptionnaires sont, enoutre, informés que les mar¬chandises qui leur sont desti-

nées seront à leur dispositiondès leur mise sous palan, et ilssont priés instamment de reti-
à livrer chez M. H.BALGUERIE, 2, place Richelieu.

P„ou£.»?n Pren,dré livraison sitôtle débarquement de ces mar¬chandises effectué.
Faute de quoi, ces marchandi¬

ses seront mises sur quai, surchaland, camionnées en entre¬
pôt, si besoin est, aux frais etrisques des réceptionnaires.

Stos colis seront transpor¬tes et disposés aux frais, risqueset périls des réceptionnaires, ât endroit désigné par les auto¬rités du port.
Le transporteur, l'entrepre¬neur de déchargement, les ser¬vices de gardiennage et de li¬vraison déclinent, par le pré¬sent avis, toute responsabilité

en ce qui concerne les vols, in¬cendie et toutes détériorations
généralement quelconques dela marchandise, sur quai, cha¬lands ou entrepôts et pouvantrésulter notamment de la pé¬
nurie des prélarts et tréteaux

~ VASELINE "
CHESEBROUGH
STERILISEE.

M"BOURD0IS âWEBEK

En Vente dans toutes les Pharmacies
Mon BOURDOIS & WEBER

GROS: 172, Quai de Jemmapes, PARIS

CHESEBROUGH Mfg. Co Consolidated
NEW-YORK, LONDRES, MONTREAL, MOSCOU

AVIS IMPORTANT à tous ceux qui possèdent des POULES
Eeaucoup de manuels sur la volaille conseillent de ne pas se

servir de poudres â faire pondre, parce qu'elles contiennent des
stimulants qui nuisent à la santé des sujets.

KARSWOOD appartient à une classe toute différente.
KARSWOOD ne contient ni cayenne, ni moutarde, ni poivres

d'aucune sorte.
, .

KARSWOOD est composé essentiellement d'insectes pulvérisés.
KARSWOOD garantit le double de la production d'œufs.
KARSWOOD facilite l'engraissement des poulets.
KARSWOOD donne une MUE rapide et complète.

ZElSIM TT3XT MOT s
KARSWOOD est à l'aviculture ce que l'engrais est à l'agri¬

culture.
KARSWOOD est utilisé journellement en ANGLETERRE par

500,000 aviculteurs et vendu chez 15,000 grainetiers.
KARSWOOD est vendu dans les cinq parties du monde.
KARSWOOD ne coûte qu'UN CENTIME par JOUR et par

-POULE.
KARSWOOD a 165 années de succès à son actif.
A titre d'échantillon, envoi franco sur demande contre

mandat-poste. Boite d'une demi-livre, 3 fr. ; boite' d'une livre,
6 fr. ; sacs de 7 livres, 40 fr.

Pour tous renseignements et conditions pour la vente en
gros, s'adresser à GENERAL TRADING, Agent exclusif pour la
FRANCE, Le Portel (P.-D.-C.). Maisons de vente sérieuses deman¬
dées pour toutes régions.

CUS-BoFftAUTOMOBILISTES
Ne cherchez plus /"MM" signifie :

eilleure
archeM et Meilleurarché

Economie d'essence allant jusqu'à 40 0/0
sur tous les carburateurs. Augmentation de puissance.

DÉCRASSAGE ABSOLU DES MOTEURS

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE L'AUTO - INJECTEUR Ni. M-"
18 et 20, rue des Chênes-Lièges, Bordeaux. -Tél 49.25

„ SYPHILIS VOIES URINAIRES
tcoulements,Rétrécissements,C ystite.Prostatite.tti.Institut Séi'othérapique <tu Sud-Ouest
23. OO'JRb iNTLNDANBE. BORDEAUX

MALADIES DE LA FEMME
LE FTeRO/WLEw

Sur 1Û0 femmes, a y en a 90 qui sont atteintes de
TUMEURS, POLYPES FIBROMES, et
autre? engorgé nents. qui gênent plus
ou moins la menstruation et qui expli¬
quent les Hémorragies et les Pertes
presque continuelles auxquelles elles
sont sujettes La Femme se préoccupe
peu d'abord de ces inconvénients, puis
tout à coup le ventre commence a
grossir et les malaises redoublent. Le

Etigerm portrait. FIBROME se développe peu â peu, il
pèse sur les organes intérieurs, occa¬

sionne des douleurs au bas-vent-e et aux reins. La ma¬
lade s'affaiblit et des pertes abondantes la forcent à s'ali¬
ter presque continuellement.

QUE FAIRE ?
Faites une Cure avee la

JOUVENCE de l'Abbé SOORY
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez besoin de
recourir i une opération dangereuse. N'hésitez pas, caril y va de votre santé, et sachez bien que, composée de

A toutes ces malheureuses,
il faut dire et redire :

il
plantes spéciales, sans aucun poison, là JOUVENCE de
l'Abbé SOURY est faite exprès pour guérir toutes les
MALADIES INTERIEURES DE LA FFlHME : Métrites,
Fibromes, Hémorragies, Pertes blanches, Règles Irrégu¬lières et douloureuses, Troubles de la Circulation du Sang,
Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdissements, Cha¬
leurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites.
Il est bon de taire chaque jour des injections avec

i'HYGIENITINE des DAMES: la boîte, 4 francs; plus
impôt, 0 fr. 40; total : u fr. 40.
La JOUVENCE d* l'Abbé SOURY. préparée à la Phar-

macie Mag. DUMONTIER, à Rouen se trouve dans toutes
les Pharmacies : le flacon. 6 fr. 30; plus impôt, 0 fr. 70;total : 7 francs.

j Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé Soury {
avec la Signature Mag. DUMONTIF.R

Etude de M« ROGIER. avoué,
2. rue Buhan, Bordeaux.

VENTE AU TRIBUNAL
...» mardi 30 novembre 1920, â
13 h. : 1» en 9 lots qui ne seront
pas réunis, Propriété Labat,
commune de Cabanac - Villa-
grains. canton de L.a Brède.
Contenance totale, 437 hect.. env.
Total des m. à p. : 501,500 £r.;

2» Maison à Bordeaux,
place Richelieu. n°« 6. 7 et 8,

et rue Lafayette, n" S.
Mise à prix ; 150,000 fr.;
3» Maison k Bordeaux,
rue d'Arès, n» 199.

Mise â prix : 8,000 fr.
4° Maison à Bordeaux,
rue- d'Ornano, no 295.
Mise à prix : 6,000 fr. ;
5o Maison à Bordeaux,

rue Blano-Dutrouilh 11» 15.
Mise â prix : 50,000 fr.

Visite : marais, jeudis, samedis,
de 14 h. à 16 heures.

M» Cancalon, avoué colicitant.
Etude de M» GARRAU, avoué,

1, rue Gouvion.

VENTE Al! TRIBUNAL
jeudi 2 décembre 1920, à 13 h-,
maison à Bordx, rue Ducau, 24.

M. à p. ; 500 fr.
Plus rente annuelle et viagère
de 540 fr. sur tète de *9 ans.

Etude de GAUSSEL, notaire.
50. cours G.-Clemenceau. Bdx.
lin Ion VOLONTAIRE, Cham-
nuu bre des Notaires de Bor¬
deaux, 6, rue Mably, le mercre¬
di 1er décembre 1920, maison à
Bordeaux, 33, rue du Hautoir,
composée de caves, r.-de-ch.. 1er
étage, cour, 4 échoppes au fond
de la cour. Revenu 3,700 fr.

Mise à prix : 45,000 fr.
On visite les mardi, jeudi, sa¬

medi. de 12 â 14 h. S'adresser
audit M* GAUSSEL.

IfCUTC ch. notaires, le l8r déc.
Vtni C 1920. à 1 h., par M'Ade-
nis, notaire, d'une maison à
Bordeaux, 59, rue Emile - Four-
cand. 59. Mise à prix : 15,000 fr.

BOIS DE CHAUFFAGE
Faissonnats chêne pleine lie,

550 Ir. le cent rendu.

GHARL8Ï!iD' ch?mi- d'E3f"smes, Le Bouscat.

i* PA rfu«IMAGNETTOOEI
du Mois de votre naissance
•notice franc°-N' 3
PROFe&6EOfLD'iâLI BES
IMO. MONT-TONNPPRS PARdrt

AVEM91PF c- départ, prop.VLlvlmE» rapp., agrém., en-
vir. Bdx, pr. gare, sup. habit.,
parf. état, revenu minim. 15,000.
Prix 175,000. Interméd. rigour.
s'abstenir. Ecrire : PAUCITY,
Agence Havas, Bordeaux

MATÉRIEL A VENDRE
1 ruban Augé 110 à bille, 2
chariots (forestier); MOTEUR
électrique 220 volts, 54 ampères,
1,370 tours. I poulie bois 200T.
un met alésage. Ecrire : EA-
LAIS, 46, allées Tourny, Bordx.

AV. quart. Nansouty b'i« échop¬pe double; 6, imp. Vignolle.
restaurant, bonne
imp. Vignolle, 6.A CEDER bar-restaurant, bonneaffaire;

RENTE à v. maison 8 pièces,
jardin, eau; 6, imp, Vignolle,

SENTE à v. échop. libre de suite
H Nansouty; S, imp. Vignolle».

DELAUNAY-BELLEVILLE
Conduite intér. 6 pl., 18 HP, 1916,
<Iém., éclair, électr.
Cabriolet 15-20 HP, 6 cyl., 1914;

5 R. R. AF., dém., écl. électr.
Châssis nu 28 HP 1914, 6 R. Rud.

W., voitures neuves av. garant.
il) 1IP Panhard torp.. roues

métal.; 6, av. République, Caudan

AV. par particulier AUTO ROL¬LAND-P1LA1N 10-12 HP. joli
torp. 4 pl., ent. revue et équip.
Aff. confiance, prix avantageux.
Pressé. Renseign., visib. Garage
du Midi, rue de la Gare, Bordx.

DACTYLO capable dem. emploi.Ecr. REBIERE, bur. journal.

Pommes de terre jaune, 38', rou¬ge jaune, 46' les 100 k., ail sem8®
4' le kilo. Portejoie, 14, r. Clare.

AV. boucherie quart, populeux,petit prix, cause départ. Ecri¬
re C. B. 4, bureau du journal.
A L. appt vide 5 pièces centre,
e., g.y electuect Ecr. LANG, bur. j'.

BASCULE 200 kilos achète. Ecr.
René DELAUBE, Paremp.uyre.

FERRO • CÉRIUM
PIERRES A BRIQUET
Marque « Argent »

Usine à Argenton-sur-Creuse.

DÉPÔT A BORDEAUX <;
6, rue Vital-Caries, 6.

5m/m 100 10006' 7.»' 45' s

franco port et emballage.

1crAVI<£ Mm6 VT0 Santenac anlliî vendu salon coiffure,
11. r. de Bègles, à M. Sabas. Op-
posit. 45, r. Rodrigues - Péreire.

Ancienne garde-malade retiréecamp, prendrait M., Dame,
âgés; jeune fille infirme. S'adr.
DAVID. 51, r. Sainte-Catherine.

AP. DECES. Installât, épicerie,meubles, à v. ; 70, rue Naujac.
Visible mardi, 11 h. à 16 heures.

DEMANDE commise pâtisserieet ouvrier biscuitier; 7, cours
Gambetta, 7. à TALENCE (G4Q.

A VENDRE, 38, rue Pelleport,échoppe libre 1OT décembre.
Ecr. TAUZIN, 87, c. de l'Yser, B*
l V. poêle Godin état neuf, oc-
Icasion; 104, c. de la Somme.

AlI centre bel imm., magasin■ ■ entresol, loués ; l«r et 2« li-
bres. Thibaud, 40, c. Tourny, B*

BON PIANp occasion demandé.Ecrire ; BINO, bur. journal.

Au chambre et salle à mari-¥ ■ ger noyer ; 39, rue Miniè¬
re, 39 (Rr étage), de 3 h. à 5 h.

BARRIQ. bord, vides, chêne res.
129 fr. Ecr. Kossuth, journal.
Sous-Secrétariat d'Etat

dn ravitaillement

VENTE
aux snchèiespui l .uss
de 20,000 quintaux environ bri¬
sures de riz; 10,000 quintaux
environ gruau D vieux; divers
petits lots balayures et ramas¬
sis divers: 40-4 sacs fèves de ca¬
cao ex a Mandu », à l'entrepôt
douane, le tout entreposé dans
différents entrepôts.
Le mardi 30 novembre 1920, à

15 heures, dans la saillie des en¬

chères, palais de la Bourse, à
Marseille, par le ministère des
courtiers assermentés soussi¬
gnés.
Pour tous renseignements et

pour visiter les marchandises,
s'adresser aux courtiers char¬
gés de la vente.
Pour les céréales et farines.

MM. :
A. Guigou, Bourse, côté Est,

Marseille.
F. Palm, 54, cours Pierre-Pu-

get, Marseille.
Henry Brun. 5, pîaoe de la

Bourse, Marseille.
Ph. Franchomme, Bourse, cô¬

té Est, Marseille.
M. Bianchi, 1, Marché des Ca¬

pucins, Marseille.
G. Duclos, 10, rue Albert-lot,

Marseille.
G. Lanteaume, 6, rue Albert-

Ier, Marseille.
Pour les légumes secs, MM. :
A. Tédesco, Bourse, côté Est,

n. 4, Marseille.
A. Roustant, Eourse, côté Est,

n. 3, Marseille.
E. Manin, Bourse, côté Est, n.

1, Marseille.
P. Fourniîlier, Bourse, entre¬

sol, Marseille.
G. Barrafc Bourse, entresol,

Marseille.
F. Boudinaud, Bourse, entre¬

sol, Marseille.
P. Boycr, 105, rue de la Répu¬

blique, Marseille.
P. Lambert, 56, rue de Rome,

Marseille.

'ancienne méthode
était de se nettoyer les Dents
avec des Dentifrices composés
d'Essences ou de PRODUITS
CHIMIQUES d'un goût
médicamenteux.

La nouvelle méthode
est d'employer le :

RE54ÛL
Dentifrice Végétai

qui est composé de plantes
médicinales et aromatiques
des Pyrénées

ÊLIX1R, POUDRE, PATE &• SAVON
Laboratoires : 33-35, rue d'Àviau, à BORDEAUX

SITUATION
Fils de fer galvanisés et recuits.Grasset-Forestier, Libourne.

Vente de bijoux
Diara ants, argenterie, etc.

JEUDI et VENDREDI
25 et 20 novembre 1920, à 13 h*®8,

W A. BARENCOU °priseur
283 gages

arrivés a échéance seront ven¬
dus à la Caisse de crédit muni¬
cipal (ancien Mont-de-Piété).
Las brillants seront mis en

vente le jeudi, à partir de qua¬
torze heures précises.
Les ayants droit sont invités

à réclamer les bonis leur reve¬
nant.

Ghefferie du génie de Bordeaux

AFFERMAGE
DES TERRAINS MILITAIRES

Adjudication aux enchères pu¬
bliques, le mercredi 22 décembre
1920, à 15 heures/à la préfecture
de la Gironde :
lo HerDages du champ de ma¬

noeuvres du Béquet (Villenave-
d'Ornon) ;
2o Herbages du champ de ma¬

nœuvres de Luchey-Halde (Mé-
rignac) ;

3o Droit de pacage et droit de
chasse sur le champ de tir de
Souge (St-Médard-en-jalles, Mar-
tignas, St-Jean-d'Illac).
Pour renseignements, s'adres¬

ser aux mairies intéressées et â
la chefferie du génie, 7, rue de
Cursol, à Bordèaux.

MENUISIERS-EBENISTES
demandés par « Le Progrès So
eiail», coopérative ouvrière, pou¬
drerie nationale Saint-Mêdard-
en-Jalles (Gironde). Travail en
commandite. Conditions avanta-
geuses. Ecr. Larroque. directeur.

A VENDRE p. 3,000' joli maté¬riel pharmacie, étagères for¬
me bibliothèque et flacons. S'a¬
dresser : LEMET Barbezieux.

TRES BEAU DOMAINE de 36hectares, à 5 kil. gare de la
ligne Bordeaux-Cette. Maison de
maître 12 pièces en bon état,
vastes dépendances et outillage
agricole, plus de 20 hectares de
prairies, le reste en terre de la¬
bour et bois. Prix : 120,09»'. Ecr.
SOI., ingénr civil, Montauban.

ON DÉMANDE homme tra¬
vaux divers, femme cuisinière.
Références. — J RENARD-MAN-
CEAU, à Saint-Selve (Gironde).

BOULANGERIE à vendre oulouer, facil. paiement. S'adr.
CASTAING, à Barsac (Gird°).
PIANO à v.. 15. rue Montbazon.

Service de table, cuisinière, de¬vant foyer, glace, salon, pen-dulc, lavabo, à v, ; 92. c, Albret.
ENUISIER pouvant faire dé-
ménagement, emballage de¬

mandé. S'adresser : NASH, 87,
rue Fondaudège, 87, Bordeaux.

OCCASION A SAISIR
Environ mille pièces monnaies
anciennes et dix mille timbres-
poste â vendre. CARRASSET,

à Nizan ( Girond e).

A VENDRE maison 9 pièces, li-bre, 70,000', jardin, e., g., éi.Ecrira : X. L. M., bur. du journ'
h LOUER local pour entrepôts.*» Ecr. X. B. C.. bur. du journ'.

V. quart. Cri
état, vide, 4

„_.'d., 17,000. S'a„,.
sines. Le Bouscat, midi à 3 1).

d'appoint à tout homme actif et entreprenant- ayant loisirs
aucun apport, mais partaile honorabi iié exigée. — Ecrire'
SI. WIRTH, 18, rue Choron, PARIS (IX« arrondissement).

Grands Bordeaux Mousseux

CLOS DES GORDELIERS
Saint-Bmilion

COLLIER BLEU fleml-dOUX : Vin des Dames.
COLLIER NOIR extra -S8C : Vin des Gourmets.

PLAIES VARIQUEUSES1 Ulcère, Eczémas,Dartr"' Hcriè3"iccs du aane-PUies de

t
Herpès,"Vices du sang, Plaies de

mauvaise nature réputées incurables.

Maladies ûe la Peau,
TRAITEMENT VÉGÉTAL du Dr WOLFpar le

nouveau
Pour recevoir cet-e merveilleuse méthode GRATIS e' FRANCO

M A PASSERIEUX (O I )• Spécialiste. 46 rue des Faures à BORDEAUX

A TRES BAS PRIX
chez BOiîDEWAVE»' 34 rue Eiie-Gintrac et 4.. cours de l'Yser

BOUTONS toutes sortes et toutes teintes
PRESSIONS ». La douzaine O fr. £5

Crochets, Epingles à cheveux, Aiguilles à machine.

d
fi

►

MOBILIERS ELEGANTS
31-33, cours Gcorges-Gleioencean, 31-33

Bordeaux (ancien cours Tourny) Bordeaux

GRAND CHOIX
de Salles à manger, Chambres à coucher, Salons,
Cabinets de travail Petits menbles, Lustres, Marbres

INTROUVABLES AILLEURS
et vendus bien au-dessous de leur valeur

Livraison par auto dans tonte la Région.— Tél.SO 10

SCIES a RUBAN
FORESTIERES ET FIXES

E>, S. A. V. A., 40 à 46, rue Donissan, BORDEAUX

FOURNITURES
pour

AV. quart. Croix-BI. éch. bonétat, vide, 4 p., e.. g., cave,
jard., 17,000. S'adr. 149, ch. Ey-

FIL DE FER BARBELÉ
noir en bobines, 50 fr. 100 kilos,
galvanisé, 72 fr. 100 kilos, rendu

gare Bordeaux.
43, place des Capucins, 43. Bdx.
ItAUC 40 a., très b. éducation,uruvlb ffda emploi bur., secré-
taire, etc. Ecr. Robin, b. journ'.

On dem. pour garder magasinconcierge hme retraité, veuf
ou garçon; 14, r. du Commece.
«R tn«w fli gaiv. 9x10 195' 100 kil.
tu Ronce " flls 16 galv. 95'; noi-
l'e 75' 100 kil. Ecr. Phirin, bur. j1
Demi-nul» châtaig., 135'. G»". dépts
limitroph. Henanlt, Libourne.

RRËEXË de p3lx à céd- Rapp.unerre 12,500. Noy, Havas, Bx.

AV. camion Exshaw 8 t. et re¬morque 8 t. revus à n'. Visib.
Bx. Ad. Pt« Gird", 4, ch. Pessac.

USl HUILt
GRAISSES, AMIAKT.

DESINCRSJSTAATS, CAOUTCBOU4
COURROIES, CALORIFUGES, etc.

Adrien PÂDIRAS, 9, place Bourjogae, Borieut

606
= INSTITUT SEROl HÊRAPIQUE }
BORDEAUX, 25, rue VITAL-CARLES
T. L jours jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi. ieudi et samediBrochure53 et rensoianomonta sur demanda

606
SYPHILIS (Guérison contrôlée). ECOULEMENTS,
RETRECISSEMENTS. Traitement en une séaDce.

CLINI0UE WASSERMANN. 28, r. Vital-Caries.28, BQRDEAITV
Tons les jours jusq. 7 b. Brochure et renseign. sur ctemanetç jit

VENTE APRÈS DÉCÈS
Le mercredi 24 novembre, à

1 h. 30, rue Ferbos, 65 :
Lits pitchpin et cuivre, armoi¬

res à glace et lingère, commo¬
des, tables, buffets, glaces, siè¬
ges divers, pendule, fourneau de
cuisine, couches, vaisselle, ver¬
roterie, linge, vestiaire, mar¬
chandises et matériel d'épicerie,
etc., etc.
Au comptant, 10 % en sus.

Me LE BARAZER, 3SS5;
A v. Dodge ét. abs. n', carb. Zé-
mth.Vis. Garee Chanzy, Libourne
RCHET. banlieue échoppe 3 ou4 p. avec jardin, en mauvais
état, à rente ou ferme. F. offres
M. Bouchou, 34, rue Paulin, Bx.

SaUe des Ventes de l'Athéné*
28, rue Mably, 28.

VENTE AUXJNCHÈRESf
Mercredi 24 novembre, à 1 h. ï

Chambre à coucher et salle a
manger en noyer, lit fer et cui*
vre, financière, cartonnler, sa*
ion, suspensions, tables, sièges,machine à coudre, tapis, fouiN
neau-cuisinière, poêles, linge, bit
belots, etc.
Au comptant et 10 %.
M'J. DUVAL Commissaire.Priseur.

GROSSE QUANTITE'
panneaux montés 190 x 60 pool,
n Unes' etc-* ^ vendre0.40 1 un, 47, chemin de Pessa<v

Chronique Agricole
Par JEAN -PIERRE

E

Farines lactées ou attrape-nigauds
î**5 veaiix élevés pat' Jean-PierreHit été (sans calembour) nourris exclusive¬ment au lait de leur mère. Il est vrai qu'il«agissait «d'élèves». Quand on veut amé¬liorer un bétail, obtenir de beaux sujets ilh y a pas d'autre règle. Encore faut-il savoirles sevrer et à date convenable. Je gage que

>eaucoup de mes lecteurs ignorent l'âge au-(uel on peut commencer de sevrer le Veau,-est pourtant simple; dès qu'il est outillépour se nourrir exclusivement d'herbe. Afcuel âge ? direz-vous 'encore. Je réponds ;Vous savez — ou vous ne. savez pas —lue le veau naît habituellement avec quatre
hîpm^l!6 , : \es coins et les premièresbutoyennes; Vers le dixième jour lui vien-g?nt h» deuxièmes mitoyennes; vers levingtième jour, les ooins et douze molaires■e ia.it, — « lous cachaous », comme on ditnn Gascogne, — six à chaque mâchoire,«ois de chaque côté. Chez nous, on dit quene veau (qui n'en est plus un) «met sa pre-ttuère dent » quand on voit apparaître lespinces permanentes, ce qui arrive entre dix-huit et vingt-quatre mois. C'est là une ex-

^sl?oiila^ssei n'est Pas la premièreLent. Celle-ci est la quatrième molaire. Vous
a. verrez sortir de ta mâchoire à l'âge de
^oq .à six mois, en arrière de la troisièmeinolaire de lait. A ce moment, vous pouvezjommencer le sevrage, lent, progressif. PeutrItre vous dirai-je prochainement comment

me suts laissé entraînerpors du aujet dont je voulais vous entrpto-Sir: la production àes veaux pour lâ bititherie.
Cette industrie a toujours été lucrative-Allé l'est bien plus encore depuis deux outrois ans. N'ai-je pas vu, l'an dernier desveaux atteindre les prix de onze, douze ettreize cents francs T la valeur d'une bellejpairo de bœufs avant la guerre !
Il ne s'agit plus d'élever jusqu'à l'âgeadulte un animal qui sera réservé pour la

reprodwiCUou. mais de • fabriquer » dans lé
minimum de temps un poids maximum de
chatr blanche. On a donc cherché à obtenir
ce résultat en remplaçant le lait par d'au¬
tres aliments. Déjà au dix-huitième siècle
on avait trouvé un succédané. Lisez ce que
{publiait la » Feuille du Cultivateur » du mer¬
credi 8 décembre 1790 :

« Un cultivateur très intelligent élève ses
denuis. ouelnnes années, de ]a ma¬

nière suivante ; il met la quantité de graine
de lin contenue dans une pinte (0 litre 93
à Paris) dans six pintes d'eau, qu'il fait
bouillir pendant environ dix minutes, c'est-
à-dire jusqu'à ce que la graine de lin ait
formé une bonne gelée, ou, pour mieux di¬
re que tout le mucilage en ait été extrait.
Il mile le mucilage dans une petite quantité
d'eaiu, dans laquelle il a fait infuser une
certaine quantité de foin de la meilleure
qualité; cette infusion est préparée comme
le thé : il suffit de jeter le foin dans l'eau
bouillante, de recouvrir le vaisseau, et de
retirer l'eau au bout de quelque temps.

» Le mélange fait comme nous venons de
l'indiquer est donné aux veaux trois fols
par jour. Ses veaux sont en meilleur état
que la plupart de ceux de ses voisins, qui
sont nourris avec du lait, et, indépendam¬
ment de l'économie, il a constamment ob¬
servé que les veaux élevés de cette maniè¬
re, et qui n'ont jamais eu de lait, ne dimi¬
nuent pas tant que ceux élevés avec du laitlorsqu'on les mène pour la première fols
au pâturage.
• Trois saœ de graine de lin ont suffi

pour élever cinquante-cinq veaux dans l'es¬pace de trois ans. On avait un jeune gar¬
çon « uniquement employé à soigner oes ani-
* E'tl1'* auquel on donnait 12 sols par
» jour. »

i ceci se passait sousi ' inventeur de ce lait arti-HoèJ lie rïL?„eiPul!i nombreux imitateurs
»îiai!îs farines lactées. Maisces derniers ne communiquent pas leur re¬cette. La raison en est péremotoire car leséleveurs qui emploient ces farina'seraientsingulièrement surpris si on leur di^h de<juoi elles sont composées.

J'ai lu dernièrement un petit volume fortIntéressant que viennent de faire paraître
deux hommes d'une autorité indiscutable •
m. André Gouin, prpnnétaire-éleveur mem¬
bre de l'Académie d agriculture, et m'. Pier
re Andouard. directeur de la Station agro¬
nomique de la Loire-Imeneure, et qui a
pour titre : « Elevage intensif. Veaux et
Porcs. — Lait et Viande. » (1).

Ces Messieurs ne sont pas tendres pour

m Un voL in-l« de 160 P^-J tlia. SA. jbm XsucûlX £*Xi*.
lages, 4 fr. 50. Lîbral-

les fabricants de farines lactées. Lisez plu¬tôt :

« Dans le désir des éleveurs de nour¬
rir leurs veaux d'une manière plus éco¬
nomique, certains commerçants ont vu
de suite une excellente mine à exploiter. Ils
se sont empressés de leur otffrir, sous des
dénominations fantaisistes, des mélanges
qui ne se rapprochent du lait que par le
nom. Les meilleurs de ceux-ci se compo¬
saient de farines de céréales et de légumi
neuses. Des marchands dénués de tout scru¬
pule ont même fait, des balles de riz, la
base de leurs farines lactées. La valeur nu¬
tritive de ces balles est des plus faibles,
surtout pour le premier âge. mais elles ne
leur coûtaient presque rien. Grâce à une
mouture très soignée, il-s arrivaient à lui
donner l'apparence d'une belle farine blan¬
che-

» Sachant combien il leur était loisible de
tabler sur la crédulité du public, les plus
modérés des fabricants de farines lactées se
contentaient d'affirmer que 1 kilogramme de
leurs mélanges équivalait à 16 litres de lait;
d'autres portaient l'équivalence à 25 litres.
Il v en eut même à prétehdre qu'une seule
cuillerée tenait lieu de 1 litre du meilleur
lait.

» Mais tout cela n'est que du charlatanis¬
me à l'usage des simples, qui ne peuvent ou
ne savent pas se rendre compte de la réa¬
lité. »

Je pourrais prolonger cette citation. Les
lecteurs ont compris. L'élevage artificiel des
veaux pour la boucherie est chose possible.
D faut employer, suivant la situation du
marché, le produit qui fournit la matière
nutritive au plus bas prix de revient. L'em
ploi simultané de lait écrémé et de farines
de viande n'est plus possible en raison du
prix élevé de ces dernières. Il y a la fécule,
la farine de manioc. MM- Gouin et An¬
douard ont apporté par leurs travaux une
sérieuse contribution à la production des
veaux, du lait, de la viande et à l'élevage
intensif des porcs.

A quelle distance plantèrles vignes?
Un lecteur de Saint-André-de-Cubzac a

l'intention de planter de la vigne en coteau
à côté d'autres plantations à 5 pieds au
carré (1 m. 65 en tous sens) n se demande
si les distances de 1 m. 50 entre les rangs et
1 mètre entre çeps dans le rang n'est pas
une plantation trop serrée pour des plants

, greffés. Il ajoute ; « Vaut-il mieux 1 m. 65
entre les rangs 7 La différence est peu sen¬
sible, mais la charrue lève mieux à 1 m. 50
qu'à T m. 65- D'où mon embarras et mes
hésitations. Voulez-vous me donner un bon
conseil 7 »

Je peux donner le conseil demanAs. Se-
ra-t-il bon 7 En ces matières, rien ne vaut
une sérieuse étude sut place des divers vi¬
gnobles de la commune. On ne plante pastoujours aux mêmes distances, et souvent
dans un même domaine <ux trouve dns va¬

riations importantes. M'est avis que des vi¬
ticulteurs du pays renseigneraient mon cor¬
respondant mieux que ne peut le faire Jean-
Pierre. Sans doute les avis seront contra¬
dictoires, tous appuyés de bons arguments.
Mais il sera possible d'en dégager une con¬
clusion.

Quels sont les facteurs principaux qui réglant
l'écartement ? En premier lieu la nature phy¬
sique et la richesse du sol. Il est des terres fortes
où il faut labourer à paire, d'où la nécessite de
planter à deux mètres. On plante large dans
ies terres riches, serré dans les terres pauvres, ^Le département de la Gironde a des plantations
qui varient de 4,000 à 10,000 pieds à l'hectare
suivant régions. Dans les Jarres pauvres et su-
Iierfloielles du Médoc, on plante à 1 mètre en
tous sens; sur les plateaux fertiles de l'Lntrc-
Deux-iMers, où la vigne occupe souvent de
vraies terres à blé, on plante large, les rangs
sont à 2 mètres ou 2 mètres 25; les pieds à
I mètre et 1 mètre 33.
Dans un terrain donné, Técartement est sans

influence sur la richesse en sucre des moûts et
la qualité. Dans la séance du Comice de Ca¬
dillac du 18 novembre 1900, MM. Cazeaux-Ca-
zalet et Capus rendaient compte de robsetwa-
tion suivante ;

« A Couloumet, deux parcelles voisines sont
plantées en sémillon, avec des écartements et
des tailles différentes. L'une est plantée à 2 mè¬
tres sur 1 mètre 30 et taille à long bois; l'autre
est plantée à 1 mètre en tous sens et reçoit une
taille courte. »

Les deux pièces donnent des moûts ayant la
même richesse en sucre. Au j>oint de vue quan¬
tité, le rendement, plus élevé par souche dana
la plantation large, est sensiblement égal sd on
envisage l'unité de surface.
Conclusion ; Adopter le type de plantation

du pays qui est lé résultat d'une longue expé¬
rience et règle les éoartements exacts suivant
les attelages, les appareils et véhicules dont on
dispose. Il faut aujourd'hui que les tombe¬
reaux qui apportent fumiers, terreaux, terres
de transport, puissent entrer dans les vignes
ainsi que les pulvériseurs à disques et cultiva¬
teurs canadiens. Il est probable que le manque
de main-d'œuvre va nous obliger à espacer les
rangs.

Ce môme lecteur me demande de lui indiquer
un livre d'ans lequel il pourrait étudier la taille
II y a bien «Culture de la Vigne», de Jules
Guyot, et « Culture de la vigne en Gironde », de
Cazenave, mais ces ouvrages sont épuisés ;
Jean-Pierre n'arrive pas à se les procurer. Alors
il faût se rabattre sur les ouvrages modernes,
tels que : « Viticulture », de Pacottet, chez
Baillière, 19, rue Hautefeuille, Paris.

La taille en gobelets
Cest la taille courte, classique. Elle est usa

tée dans les plaines du. Midi, dans les Cha-
rentes, dans le pays d'Armagnac et dans la
région de Sauternes. Elle est la plus facile des
tailles. Je ne vous parlerai pas de la formation
de la souche, car rien n'est plus simple, et jen'apprendrai rien à personne.

Le gobelet est plus ou moins haut suivant le
climat. Dans le nord de la France, les bras
partent presque de terre;, dans le midi, la sou¬
che à 20 à 30 centimètres de hauteur, ce qui
met les coursons à 40 ou 50 centimètres par
suite de là hauteur des bras. Le nombre de
oes derniers varie avec la richesse du sol et
l'espacement des ceps; on voit des gobelets à
2, 3, 4, 5 ed 6 bras.

Le gobelet doit être maintenu toujours à la
même hauteur par le rajeunissement des bras.
Quand l'un d'eux a tendance à trop s'élever,
on laisse un gourmand à sa base au moment
de l'épamprage. A la taille d'automne, ce cour-
son est taillé à deux ou trois yeux, et le bras
supprimé.
Comment régler la végétation des souches ?

Ici, les méthodes sont différentes. Trop souvent
on se contente, lorsque la vigne devient gail¬
larde, de laisser un long-bois dit pisse-vin, qui
est attaché soit à la souche, soit à ihi échalas.
M'est avis que cette méthode n'est pas par¬
tout la meilleure.

Longtemps avant la guerre, je fus appe¬lé un jour en consultation par le proprié¬taire d'un deuxième crû de Barsac. Il pra¬
tiquait la taille courte de Sauternes et s'in¬
quiétait de la trop grande vigueur de ses
souches, qui obligeait à laisser un grandnombre de pisse-vins. Or, les raisins venus
sur ces longs bois ne peuvent pas acquérir
ce degré de surmaturation par pourriture
noble qui fait la valeur de ces vins incom¬
parables. II en résultait que cet excès d'activité végétative avait diminué le rende¬
ment effectif, car ces raisins de longs boisétaient vendangés à part pour faire un vin
ordinaire, qui, mis en vente sous le nom
du cru, en eût compromis la réputation.
Je constatai que ce propriétaire avaitabusé des fumures organiques. Il recevait

chaque année plusieurs wagons de balayu¬res de Bordeaux. On sait que ces terreaux
poussent beaucoup en gaillardise. Je con¬
seillai d'arrêter cette fumure azotée et dela remplacer par des fumures phosphatéeset potassiques, superphosphate de chaux
S s,uLfate de Potasse qui faciliteraient lar™etincation et augmenteraient la liqueur.Mais je fis observer encore que, dans uncas identique, je n'aurais pas procédé d'une
manière aussi brutale; je n'aurais pas lais¬sé de pisse-vin. La science du bon vigne¬ron est toute de prévoyance. Il ne doit paslaisser une seule soucl.'e venir en « gaillar¬dise ». Dès qu'il remarque la tendance d'un
pied à trop pousser à bois, il doit la réfré-
ner par une taille appropriée. Voici un cepgui, l'an dernier, a été taillé à trois côts
de deux yeux. Si, dès l'épamprage, on re¬
marque la trop grande pousse à bois, il
sera prudent de laisser un ou deux gour¬
mands bien placés pour faire un gobelet à
quatre ou cinq bras. L'aspect de la souche
en novembre-décembre indiquera la taille
à appliquer. Si l'épamprage a été bien fait,
noua trouvons huit sarments : deux sur

chaque courson de l'année précédente et
les deux gourmands. Si tous ces bois sont
énormes, on laissera un oourson sur cha¬
cun des anciens bras, mais on le taillera
à trois yeux, ainsi que les deux gourmands.
De ce fait, le pied qui était taillé précédem¬
ment à six yeux l'est à treize, et on reste
dans la taille courte, condition nécessaire
de la qualité; Rien n'est plus simple, parla suite, que de régler la végétation en re¬
venant à la taille à deux veux en suppri¬
mant les bras supplémentaires.

Pour cuber un arbre sur pied
Vous avez des arbres à vendre, et vous

êtes fort embarrassés pour estimer leur va¬
leur. Conséquence de votre ignorance : l'a¬
cheteur fera une bonne affaire. Or, il est
très simple de connaître la valeur d'un ar¬
bre, alors même qu'on n'a pas cet admi¬rable « jugé » des marchands de bois. Ces
derniers basent leurs prix sur le « cubage
au quart sans déduction », qui représente
environ 0,785 du volume en grume.
Comment peut-on déterminer ce volume

au quart sans déduction d'un arbre 6ur
pied ?
Il faut d'abord connaître la circonféren¬

ce moyenne de l'arbre. Nombreuses sont
les méthodes en usage. Voici celle que j'em¬
ploie. Avec un mètre ruban ou une ficelle,
je mesure la circonférence de l'arbre à
hauteur d'homme. Suivant, la hauteur de
l'aTbre, je multiplie cette circonférence par
un chiffre donné (tm coefficient), pour
avoir la circonférenoe moyenne. Voici ces
coefficients ;

Arbres de 3 à 5 mètres 0,933
Arbres d.e 6 à 8 mètres 0,907
Arbres de 9 à 11 mètres.„__„ 0,888
Arbres de 12 à 14 mètres 0,853
Arbres de 15 à 17 mètres —— 0,827
Arbres de 18 à 20 mètres 0,800
Mais, direz-vous, encore faut-il connaître

la hauteur. J'y arrive.
Pour ce faire, il faut se munir d'une latte

de trois ou quatre mètres de hauteur — j?
préfère quatre. A chaque mètre j'enlève
une bague d'êcoroe pour rendre visible l'u¬
nité de longueur. Je dresse ma perche Je
lohs du tronc Muni d'une brancheite de
la longueur et de la gr issear d un crayon,
je m'éloigne de l'arbre le plus possible, â
vingt, trente et quarante pas. Au bout du
bras droit bien tendu, je dres;<- ma bran
chette de manière que ma visée, passant
par son extrémité supérieure, aiûp'à rexfrémité supérieure de la latte. hras lou
jours tendu, je descends sur ma branchet
te l'ongle du pouce qui la maintient 1ns.
qu'à ce que la visée passant par cet ongleaille a la base de l'arbre, tout en maintpnaut aux points indiqués l'autre visée Tereporte sur 1 arbre, au-dessus de la lattela double visée de mon cra.von autant dèfois que nécessaire. Si je l'ai reprï® deuxloi*, j'ai tm arbie de douzeX Iveo

les longueurs d'uin mètre bien visibles suala latte par suite d'écorçage, vous pouvez»mesurer ce qui reste de l'arbre, et qui n'a
pas quatre mètres de longueur.
Hier, j'ai mesuré de cette manière uritremble, et j'ai trouvé vingt-quatre mètre»de hauteur en bois d'œuvre. J'ai vérifié lavaleur de cette méthode par l'emploi d'un*procédé scientifique qui m'a donné 24 mè«très 40. Vous voyez que l'erreur est insi.gniflante.
Pour mieux faire comprendre le prooéd*de calcul du cubage au quart sans déduc¬tion, je vais prendre l'exemple d'un frênai'

que je viens de cuber. Il a i m. 90 de cir¬
conférence à hauteur d'homme et 10 m 5ffde hauteur. La circonférence moyenne e<rf
de 1 m. 90 x 0,88 = 1 m. 67.
Pour obtenir le volume au quart san»déduction, il suffit de prendre le quart d#la circonférence

1,67 ; 4= 0 m. 42, en forçant,de le multiplier par lui-même
0,43 x 0,42 = 0,1764 '

et de multiplier le produit obtenu nar telongueur ; 1 *
0,1764x10,50=1 mètre cube 85.

Le bois de chauffage du houppier, de 1»cime, payant largement les frais d abata!
ge et d'enlèvement du bois d'oeîi^e ]epeTse estimer cet arbre à la valeur du bote
p rMm «m en .,lrera entre 200 et 300 fr.ire ™.lvanl finesse. Voilà don*un frêns gui vaut au bas mut, sur pied:
m -ton i = :370 ft-allcs.et 300x1,85 = 555 francs, s'il est très fin.
r£U'îlvM se méprenne pas sur les dtrif.
Vivant »aS^s donnés à titre d'exemple,férenïï n/ à 0n pale (Jes hrlx très dif-rnlilî, ?! vend-on pas jusqu'à 700 fr. la
déWtéeTô s douelles de cuve en chên*débitées à 5 centimètres d'épaisseur

Les accidents des vins
v*ticulteurs me demandent de von-loir bien leur indiquer le traitement â fairat

a / » vins malades. D'une manièrel
générale, les renseignements donnés son#insuffisants L'un annonce uin goût de cui¬
vre, l'autre un goût de rambergue ou d*terroir — il ne sait; un troisième a de*
vins qui cassent. Comment répondre, dan»
ces conditions, si on ne m'adresse pas ui<échantillon. Le correspondant, dont les vin*
cassent ne me dit pas s'il s'agit de cassa
brune on de casse bleue. Or, le traitement
est différent. Rambergue et terroir ne sont
pas même, chose Dans ce cas encore, le»
onératims à faire subir au vin sont uni
peu différentes Le plus simple est en cort-
séquencr de m'adresser nn échantillon naît
poste De cette manière il me sera, possihlas
de ineer en connaissance de cause, et d'in¬
diquer le remède apnronrié. .Te le ferai.,
d'ailleurs, nar la voie de la chronique cha¬
que fois que la question posée me, paraîtr#
intéresser un grand nombre de lecteus».


